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DITS DE 11ATH/tU 

L!a diJeipline 
]'avais dix ans, et j'étais fier, à la Saint-Michel, de récupérer mon 

petit troupeau, ma chèvre favorite et mon joli chevreau à pendants 
d' oYei/les. 

Je partais garder, le plus loin possible, comme un, vrai berger, en 
suivant héroïquement les chemins pierreux et les drailles. Ma longe et 
mon chien étaient /es insignes de ma fonction et les garants de mon 
autorité. 

Vous auriez vu alors comment je savais maintenir l'ordre par les 
chemiti.s. Si un mouton faisait mine de s'écarter vers Les restants d'herbe 
verte : 

- Vas-y, Labri! 
Et fout rentrait dans l'ordre. 
la brebis elle-même, qui boitillait avec sa jambe mal raccommodée, 

devait suivre comme les autres. Pas d'exception ! 
Nous arrivions au pâturage et les bêtes, n4?z à terre, s'égailfaient à 

la recherclie des touffes fraîches et des champignons. 
- Attaque, Labri I 
Un bon berger ne doit-il pas, d'abord, garder son troupeau bien 

rassemblé dans le ra!fon d'action de sa longe et de son chien ? Sa 
sécurité n'est-elle pas fonction de cette stricte et permanente discipline ? 

- Mais ttt ne vois pas, me dit le vieux berger, que tes bêtes entas­
sées 11

1 ont plus rien à brouter ? Elles ne se nourrissent pas de /'odeur 
du suint mais des touffes qu'elles cueillent là où nul museau n'a ratissé 
/'11erbaqe. 

Ce 111 est pas avec ton chien et ton fouet que tu les engraisseras. 
Viens avec moi, petit ! Partons en tête ! Ne passe pas par cette 

rigole aride. Les bêtes nous suivent, certes, mais à condition que nous 
les conduisions là 01) elles veulent aller. 

Le bon berger est celui qu'on n'entend pas, qu'on ne voit pas, qui 
ne se sert de son fouet que pour monter les c8tes et écarter les branches 
et qui ne lance son chien que pour ramener les bêtes malades qui ont 
perdu le sens de la vie solidaire et sociale. 

ta discipline et l'autorité ne sont valables que si elles servent la vie. 



XIIIe Con5rès de !'(Gole Moderne 
NANTES, du 15 au 20 avril 1957 

Les préparatifs du congrès s 'accélèrent. 
Les organisateurs sont prêts, désormais, à vous accueil -

1 i r très nombreux. 
Avez-vous envoyé votre fiche d'adhésion ? 
Dans le cas contraire, hâtez-vous de le faire ! L'héber­

gement en hôtel. notamment, ne peut être assuré que 
dans la limite de certains dé la is d'inscriptions. 

Hâ tez-vous également d'expédier tous les travaux que 
vous désirez exposer, de demander les sa lles et le matérie l 
dont vous aurez besoin pour vos réunions de commissions. 

Simplifiez la tâche des organisateurs en respectant les 
délais indiqués. 

* La crise de l'essence va provoquer certaines difficultés 
de communications. De nombreux groupes départemen­
taux ont prévu des cars pour se rendre à Nantes. 

Nous vous encourageons à les imiter. Vous ferez ainsi 
un voyage plus agréable, en profitant au maximum dés 
beautés touristiques des régions que vous traverserez. 

Mais n'attendez plus Y 
11 sera bientôt trop tard. 

* Pour tout ce qui conce rne le Congrès de Nantes, ren-
seignements et inscript ions, adressez-vous à : 

Marcel GOUZIL 
Château d'Aux 

LA MONTAGNE (Loi re - 1 nférieure ) 

* NOTE. - Les fiches d'inscriptions au Congrès de Nantes ont été encartées 
dans « L' Educa teur » n° 15 (Edition technolog ique). 

Si vous ne recevez pas cet te édi t ion, nous tenons à votre disposition des 
fiches d'inscriptions dont nous avons effectué un tirage supplémentaire. 

Les Groupes départementaux qui désirera ient, éga lement, un certain nombre 
de ces fiches peuvent nous les demander. 

Ecrire à M. GOUZ IL ou à la C.E.L., à Cinnes. 



C. FREINET 

LEs mÉfaits du sc1JlastismE 
Vou!:ï rappelez-vous d 'un temps, qui n'est pas loin, où une certaine 

presse se plaisait à accuser les O\t vriers et les ouvrières de malpropreté, 
de désorrlre et de gaspillage ? Ils étaient alors, dans leurs tnuclis, les seuls 
responsables d 'un état de fait qui n 'est en réalitG qu'un des maillons 
implacables du cercle infernal des sociologues. 

On comprend mieux, et on admet aujourd 'hui , qu ' il suffit de modifier 
les conditions de salaires, de logement, de nourl'iturc et de vie pour que 
s'atténuent et. disparaissent des vices qui ne sont donc pas inhérents à 
la nature des travailleurs désavantagés. 

Ce chemin d'éclaircissement, et donc de pl'ogrès, 11 'a pas encore été 
a111orcé à !' Ecole 0!1 l'instituteur reste a11 x yeux dPs parents, et parfois 
mème des chefs, comme le grand et unique responsable de la conduite de 
sa classe. Tant vaut le maîl.re, tant vaui !' Ecole, a-t-on coutume de dire, 
ce qui n 'est pas totalement faux mais contribue à charger l ' instituteur, 
bouc émissaire de tort s et de responsabilit és qui le dépassent cl le dominent 
L 'insliluleur acceptait , résigné, de se débollre, seul pormi des complexes 
péjoratifs qui 11e lui étaient pas ménagés mais dont nul n'osait. dévoiler 
le drame. 

Nous avons, clans noire dernier numéro, suscité les premiers sursauts 
de ce q11r nous avons appelé Je scandale de la discipline. Nous voulons 
insister plus pnrliculièrement aujourd 'hui sur certains aspects pour ainsi 
dire cliniques de ce scandale, afin qu 'en prennent co11science les intéressés 
eux-mèmes, ll's administrateurs et les parents d 'élèves. 

Le taudis avait na~uère sa maladie spfr ifiqul' : la tuberculose. Une 
vigoureuse campagne a été me.née qui , si elle n'a pas abouti à des résultats 
définitifs, n'en a pas moins ouvert le<; ~·eux cJps spécialistes et du pub1ic 
sur les cnuses et les conséquences de cette terrible maladie. Des enquêtes 
ont été menées, les taudis visités, inspectés el parfois détruits ; les malades 
ont. été dépistés et soignés. 

Une ea1npagne similaire peul et :loi! être 111r née aujourcl'hui dans le 
domaine scolaire. 
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II y a quelques mois, dans un de mes Dits de Mathieu, je dénonçais 
le « scatastisme », cette étrange maladie qui n'osait pas dire son nom, 
pour laquelle il nous fallait inventer un néologisme et dont nul n'acceptait 
de se reconnaître alteinL. 

Le scolastisme, c'est le pendant, pour son diagnost.ic et ses consé­
queuces individuelles et sociales, de cet.te autre maladie surprenante: 
l'hospitalisme. 

On a constaté - par hasard peul-êlre - que des jeunes enfants qui, 
dans les cliniques et les hôpilnux sont, pour des raisons d'hygiène et de 
règlement, séparés de leur mère, dépérissent., même si sont farouchement 
respectées les plus rigoureuses mesures de prophylaxie et de diététique ; 
même - et peul-être surtout - si ces cliniques et ces hôpitaux bénéficient 
de conditions remarquables d'installation et de propreté. 

Qu'on redonne à ces enfants le sein maternel, qu'on les replace dans 
des conditions de milieu plus riches et plus humaines, et les voilà qui 
repartent, ayant surmonté du coup ce qui est apparu comme une maladie 
dont on a entrepris de rechercher scientifiquement l'origine, le dévelop­
pement et les conditions possibles de guérison. 

Placez les enfants dans un milieu scolaire antiseptisé el neutralisé -
c'esfrà-dire sans possibi lité d'expériences vivantes ; soumettez-les à des 
règles et des pratiriues autoritaires et arbitraires. dont l'instituteur est 
bien souvent. la victime plus que l 'instrnment. ; astreignez-les à des acti­
vités sans bnt - ces activités qui rendent. fous ce1r\' qui y sont. condamnés ; 
imposez-leur des tâches et des devoirs qui son1 comme les engrenages 
irresponsables d'une discipline de passivité el de mort .. Ils dépérissent 
µl1ysiologiquellleni et 1nc11tu le111ent.. 

Redonnez-leur un peu d'air du large, le réconfort d'un roin de ciel bleu , 
le droit de créer et. de grandir, une aide s~1mpathiqne et compréhensive, 
Je mal s'atténue jusqu'à parfois disparaître. 

* * * 

Nous déclenchons n 11jo11rd 'hui noir<' rarnpngnr ronlre Ir srolns1 isme. 

Nous alerterons les médecins, les sociologues, les psychiatres, les ser­
vices de surveillance des enfnnts dans IE's familles, les organismes ch1.1rgés 
des constructions et des aménagements, les parents d'élèves. 

Nous établirons des rliagnostirs ; nous élurlierons IE's C'8S Ire; plus graves ; 
nous chercherons .les remèdes. Nous dirons Rnssi dans quelle mesure les 
inst.iluteurs en sont victimes et nous les Hssocierons à un effort qui. 
quoique débordant le cadre scolai re, n'en vise pas 1noins à régénérer toutes 
nos condit,ions de travail et de vie. 



Dans ce numéro donc, nous nous attachons plus particulièrement â 
caractériser la maladie pour en préparer le diagnostic 

Dans notre prochain num6ro, fin mars, nous préciserons, en vue du 
Co11gl'ès, les divers remèùes préventifs on curatifs que nous préconisons 
contre le scolastisme et ces remèdes ne seront pas tous, loin de là, spéci­
fiquement pédagogiques. Nous reconnaissons bien volontiers que, même 
dans les pires conjonclurcs, certains collègues savent s'en prémunir, 
com111e certains individus particuli èrement résistants demeurent rétifs à 
la tulJerculose, mème tla11s t111 taudis. El nous donnerons des témoignages 
émouvants d'éducatri ces qui ont ainsi transformé el humanisé leur classe 
de ville, comme pour signifier à leurs collègues qu 'en face de la vie, 
même difficile, il ne faut jamais désespérer. 

* * * 

Est-ce donc pour nous singulariser que nous dénonçons ainsi une tare 
qui, si l'on considère la longue histoire des méthodes et pra tiques pédago­
giques, semble vieille comme le monde. 

JI nous faut pourtant distinguer: il peut y avoir, dans une classe, 
scolastisme sans scolastisme. 

Je n'ai pas risqué tle contracter celte maladie dans la peti te école de 
mon village, malgré les 35 enfants de tous les cours et les méthodes éton­
nemment relardataires qui y étaient pratiquées. JI y avait scolastique de 
8 à il et de 1 heure à 4 heures. Mais nous avions aussi les récréations 
et les interclasses pendant lesquelles tout le village nous appartenait ; 
nous avions les bêtes et les plantes, les travaux des champs, ln chasse et 
la pèche qui compensaient Jarge llle11t les risques de contagion de l'école. 

Ces avantages existent encore dans bon nombre d'écoles de villages 
ou de petites vUles, où une classe peut fonctionner avec un instituteur 
aux méthodes très autorilaires sans qüe soit vraiment déclenchée l'épidémie 
du scolasti sme. Dans ces classes, il 11 'y n pns eucore tuberculose; ce n'est. 
plus la parfaite santé souhaitable, mais on ne décèle encore que de petits 
rhmnes, des voiles sans gravité que le plein air, l'exercice et le travail 
1101·-. de l'école peuvent encore atténuer el guérir. 

Le mal est autrement grave dalls les écoles de villes . Là, sauf de rares 
e:-.ceptions, la \' ie hors de l'école ne fait qu'aggraver les tares de la scolas­
tique, et inversement. Plus de ruelles abandonnées pour jouer à cache­
cache, plus d'arbres ou de rochers à escalader , de bêtes à soigner et à 
aimer, plus de calmes veillées autour du fe u familial, mais la mécanique 
dévorante d' un inonde désaxé : l'enfant n'a plus de place da ns les rues 
ni sur les places, il n'a plus d'espace libre non surveillé, plus de couloirs 
sombres, plus de cours vastes et riches, et, dans la famille, un père et une 
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mère qui rentrent énervés de leu .. travail, qui s'énervent â prépal'el' u11 
rapide dîner, le bruit. de la radio, l'ivresse de l'image et du cinéma. 

li en résulte qu 'une classe qui, même mal équipée, même chargée, 
aurnil fonctionné passablement il y a trente ans devient aujourd'hui humai­
nement impossible à cause de celte dégradation ca tastrophique du 111atél'iau 
qui lui est imposé. 

Dans les données actuelles de la vie des enfanl.s en milieu urbaiu, 
l'école telle qu'elle fonctionnait autrefois devient techniquement impos­
silJle. L' instituteur n'a plus qu'un recours : la scolastique., déclenchant obli­
galoireme11t le scolastisme qui atteint au même titre élèves et maitres. 

Des 111odifica lions sont i11clispensables. Elles sont. urge11tes. Il y va de 
la vie el de l'avenir des e11fa11ls. Il y va tle la santé et de la vie des 
éducateurs. 

• •• 
La gravité de nos diagnostics ne devra jamais ètre enregistrée cepen­

dant comme un aveu ùéfinilif d'impuissance devant les situations qui nous 
sont imposées. Nul n'a le droit d'abandonner la lutte surtout lorsqu'il y 
va de la santé intellectuelle, psychique, morale et sociale des enfants . Et 
nous n'avons cessé de renclr·c hommage aux éducateurs et aux éducatrices 
qui, dans les pires conjonctures, savent hardiment, généreusement, héroï­
quement tenir ouvertes les voies d'équilibre et de progrès. Nous disons 
l'hallucina11te monstruosité des u fosses aux ours 11, mais nous donnerons 
aussi comme une encourageante lueur d'espoir le témoignage de ceux 
de nos collègues qui se refusent à sombrer. 

~Jai s cc que nous souhaitons pour tous - et c'est la raison esseniielle 
de notre action - c'es t que nous soyons, les uns et les autres, en mesure 
de sérier les problèmes, ùe voir le mal el de lut ter ensuite, en classe el 
hors de la classe pour rompre enfin ce cercle maudit qui semble maintenir 
à jamais dans son orbe Je desti n maléfique des écoliers et la cruauté d' une 
lâche qui risque de jeter à jamais l 'analhème sur la fonction qui , après 
celle de la mère, devrait èlre la plus sacrée et la plus digne. 

C. F. 
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F. OURY 

Le scolas tisme 
« Les phrases négatives, c'est quand les grandes personnes nous parlent». Un gram­

mairien de 8 ans avait un jour lumineusement défini l 'action éduca tive. 
Vous connaissez la situation du psychiâtre fonctionnaire ou de l'infirmier à ,Ja fois 

soignant. e t gardien d'aliénés, qui doit à la fois garder les aliénés e t les libére r. 
La situation d'un ins tituteur de ville soumis au règlement e t aux coutumes d'unej 

école de 1. 1 OO enfants lui est comparable. L'instituteur fonc tionnaire , à la fois éducateur 
e t gardien d'irresponsables. Dans les circonstances défavorables la seco nde de ces fonc tions 
devient prépondérante. En l 'absence d'autres so lut ions, l'autoritarisme fleurit. Cetl'e péda­
gogie à base d'inte rdictions ne peut produire des hommes libres mais seulement des 
infirmes mentaux. Nous lui reprochons notamment : 

- de bloque( l'accès au langage (au sens large) et de tarir les sources de création. 

- de monter des mécanismes d'inhibition non contrôlés qui retardent l'acquisition 
de la maitrise volontaire. 

Mais a lors qu'il est si facile d'incriminer la médiocrité des éducateurs, nous voulons 
me ttre en évidence la situa tion qui, non seulement, a ttire les médiocres, mais les produit 
en détériorant autant les éducateurs que les éduqués. 

En groupant sous le terme de scola tisme des symptômes qu i sont réactionnels d'un 
milieu pathogène, nous voulons atitrer l'a ttent ion de l'opinion et des pouvoirs publ ics -
comme cela a é té fait pour l'hospita lisme. 

Psychologues e t sociologues découvriront a lors que vie en troupeau e t vie en groupe 
ne sont pas synonymes, qu'i l est vain e t finalement coûteux de vouloir éduquer « à 
la chaîne ». 

Le « scolastisme » chez les maîtres 
L'école traditionnelle est rendue acceptable par les qua lités humaines et le dévouement 

des maitres qui périodiquement ont droit aux hommages o fficiels de·s gens à l'abri. 
L'instituteur - comme ailleurs l'infirmier - a pour mission d'éviter les heurt s, de 

limite r les dégâ ts , d 'enca isser les resp-0nsabilités : de se rvir de tampon entre les individus 
vivants e t des struc tures, des inst itutions inadéqua tes e t figées. 

Quand le volume e t la r igidité d e la socié té croissent, la situa tion de tampon devient 
pén ible. Très vite, l'éduca teur devient essentiellement gardien d'un ordre qu'il n'a pas 
choisi. Pour lutte r contre l'angoisse de dépersonnalisa tion e t d'impuissance liée à cette 
fonct ion, les individus réagissent se lon leur caractère . 

Les « bons maitres i> s'identifient à leur personnage en a ffirmant de plus en plus 
une supériorité f ic tive cons1amn1ent menacée. Coupés pe t it à petit de re la tions humaines 
normales , ils d eviennent les gardiens, les pions, les pédagogues pa tentés, sûrs d'eux­
mêmes, au maintien rigide, au verbe impératif, ils a tte ignent la re trai te puis souvent 
s'écroulent. 
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Le « flegmatique » en a pris son parti. Il regarde sa montre. A l'heure juste, il laissera 
sa blouse et son personnage et retrouvera dans la rue une allure et une voix humaines. 
Sa p~r~onne n'ent~e pas à l,'école, son personnage n'en sort pas. Bricoleur, sportif, artiste 
ou militant, ses raisons de vivre sont hors de son «petit métier ». Mais l'unité de sa vie ... 

Le « passionné» aura it pu faire un bon éducateur, c'est un mauvais fonct ionnaire. 
Il se cogne douloureusement aux limites étro ites... Réactions d 'asphyxie : il s'oppose 
stérilement à d'autres fonc tionnaires aussi impuissants et irresponsables que lui. Puis il 
SE: résignera, deviendra raisonnable. Le malin, fau te de pouvoir changer la situation, 
changera de si tuation - à temps. 

Il est évident que la plupart du temps les métiers sont choisis plus ou moins consciem­
ment. Et devant un cas de névrose, il est facile de dire : « Il avait bien choisi son métier! ». 
Ui n'est pas la question. 

Certains mé tiers élèvent et épanouissent l'individu : 

- celui de médecin peut-être et d'éduca teur. 
D'autres l'enfoncent et le sclérosent : 

- celui de gardien par exemple. 

Nous essayons en changeant les conditions et la définition de notre métier de nous 
garantir contre notre maladie prolessionnelle les troubles mentaux. 

Le « scolastisme » chez les enfants 
Isolés du monde extérieur et coupés de leurs intérêts actuels, les é lèves, assis, bras 

croisés écoutent la leçon au programme puis lisent cc qu'il faut lire, écrivent sous la dictée, 
corrigent leurs fautes, font des exercices et récitent ce qu 'on leuc a donné à apprendre. 
Ceux qui réussissent 50nt récompensés. Ceux qui échouent ou désobéissent sont punis. Ce 
sont les mauvais é lèves. Le maître, assis à la chaire, apparait en buste e t domine la foule. 
11 sait, il e nseigne, il ordonne, il juge, récompense e t punit. Il est le droit et la force. 
Ce n'est pas une carica ture. Le mai tre lait le travail pour lequel il est payé : il fait la 
classe. On ne peut lui demander de connaitre e t de s' intéresser à chacun des quarante' 
enfants qu'il ne gardera qu 'un an : on ne le lui demande pas non plus. Ses effo;t~ pour 
humaniser son enseignement on t été annulés par l'ambiance. Maintenant, ils sont nuls. 
Nous n'envisageons pas le cas d 'un maitre ~u11111wé dont !e~ n~.idioflJ> humaines r isquera ient 
d 'être nocives. Mais nous pré tendons que ceUe forme d'e nseignement tolérable e t p ien 
to lérée au temps où les enfants pouvaient agir, vivre e t faire des expérience9 hors da 
l'école devient insuflisante et nocive dans un mi lieu urbain surpeuplé où les enfa nts 
quittent les interdictions de l'école pour celles de l'appartement, ne cessent de recevoir 
passivement l'appor t du maitre et du manuel que pour entendre la radio, n'ont plus jamais 
l'occasion d'agir librement. 

Nous essaierons de dégager les aspec ts de la pédagogie qui nous paraissent générateurs 
de troubles : 

coupure entre le monde réel vécu par l'enfant e t le monde scolaire. Les acquisitions 
scolaires ne servent que dans l'école (Clovis, les problèmes d 'a rpentage, les doubles 
décilitres, les pronoms démonstra tifs ne sont pas du domaine courant) . Par con tre, l'école 
ne répond pas aux questions que l'enfa nt du reste n 'a pas à poser. 

Les tâches scolaires, privées de motivation profonde, ont besoin de s timulants 
artificiels : no tes, classements, récompenses, punitions, chantages a ffectifs fami liaux sont 
indispensables. Quand ces stimulants s 'avèrent inopérants on se trouve devant des cas 
de désintérêt graves qui bloquent l'enfant 1nte llectuellemen1 (cas de lamilles ho~tiles 
à l'école). 
carence de contacts humains réels. 
L'enfant n'a pas à côté de lui un homme mais en face e t au-dessus de lui un buste. 

8 -



Ses rapports avec ce buste sont plus des relations entre deux personnages dont le 
rôle est défini que des rapports humains lihres. 

L'élève dans la fourmilière n'a pas d evant lui une autorité humaine, un homme 
don• i1 a tesoin pour grandir, mais des fonctionnaires qui appliquent tan t bien que 
mal des règlements inapplicables : des personnages qui inte rdisent mais qui tolè rent, 
provoquant a insi une insécurité profonde due à l'absence de véritable autorité. 

l'absence de responsabilité est anti-éducative. 

De 13 à 18 ans, les élèves, irresponsables comme des animaux, ne doivent jamais 
échapper au regard des surveillants. « C'est toi qui nous guette, ce soir ? » demanda it un 
petit. Aux conséquences directes de leurs actes, Je maître doit substituer une sanction. 
Transformant sans cesse les erreurs et les échecs en fautes morales, I' « éducateur » 
substitue la culpabi lité à la responsabi ltié. 

Existe- t - il meilleure culture de la névrose? 

carence de milieu social enfantin libre. 

La classe autoritaire n'est pas un groupe vivant. L'œuvre collective est accidentelle. 

La collaboration s'appelle tricherie. Le groupement s'appelle bande. La vie socia le 
embryonnai re née aux récréations est combattue en c lasse : e lle gêne. 

les soi-disant nécessités de la discipline provoquent un condit ionnement à base d'inhi­
bitions qu'i l est convenu d'appeler éducation. Spontanéité, initia tives et création 
dégénèrent faute d 'emploi e t sont ordinairement combattues. 

Chez un suje t sain, dans un milieu familial sain , il est rare que les seules condit ions 
scolaires dé te rminent des troubles : il n'y a qu'un gaspillage de possibilités. Mais il est 
normal de dire que troubles familiaux et scolaires sont liés. 

Le milieu scolaire urbain actuel ne 1oue que rarement un rôle correc teur ou compensa­
teur. Où est sa valeur éduca tive? 

Par con tre, il suffi t souvent de déscolariser pour obtenir des améliorations spectaculaires 
méme dans les cas où la famille est déficiente. 

Nous a ttendons que des é tudes scien ti fiques viennent infirmer ou confirmer les résultats 
de nos observations partie lles. 

F. O. 
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t~roniqu6 de la fosse aux ours 
Journal d'un instituteur de banlieue 

2 moi. 

De. surveillance à la cantine, j'ai mahnené l\l icliel qui parlait Michel a 8 ans, 
il est au CE n, classe cont iguë à la mienne. Comme j'entends les cris de la maî­
tresse, ,ie peux reconstituer à peu près l'emploi du temps de l' enfant dans une 
école peuplée, dans un milieu misérable où les problèmes de discip line se posent 
avec a cuité et sont résolus par des méthodes autoritaires, notamment par des 
mouvements collectifs dits calman ts. Je me propose de compter les Ordres reçus 
;:iu cours de la journée qui ont provoqué un de ces mouvements : O. 

J'indiquerai également par I les moments d'immobilité d'une minute environ. 

8 h . 15 : 
8 h. 30 : 

8 h. 35 : 
9 h. 

10 h. 

10 h . 05 

10 h. 10 

10 h. 15 : 
JO h. 20 : 
10 h. 30 

11 h. 30 

Michel joue dans la cour (voir note) .. .. .. . . 
Sifflet : rviichel est immobile, talons joints , 
face au préau ............ . ........ . ... . .. . .. . . . 
Sifflet : marche vers son rang ............... . 

s' ali~ne bras tendus sans loucher son 
voisin et attend . 

il ba isse les bras . .. .. .. ...... .. .. ... . . 
On r ecommence: on a par lé .. . ..... . . ..... .. .. . 
Avancer. Ne pas parler.Ne pas pousser . . . .. . 
En classe. Debout immobile puis assis ... .... . 
Le Dfrecteur entre. Debout immobile. Assis .. 
Rangez. Bras croisés. Debout. Silence . .... . 
!\lise en rangs dans le couloir. 
Remise en raugs dans la cour. 
Tendez. Ba issez. Allez jouer ...... . ........... . 
Arrêt de la récréat ion : des garçons se traî-
nent. Sifflet: Fixe. Repos. F ixe. Repos ....... . 
Rentrée. Arrêt .. l\Iarchez. Tendez. Baissez . . . . 
Voir 8 11. 35 .. ... ............... . .. . .. . . . .. . . . . 
Bruit en classe. l\Iouvements 
Mains sur la tête. En l'air. Tête. Crnisez ... .. . 
Mise en rangs tumultueuse. Mouvements 
Tendez. Baissez. Tendez. Baissez. Att endez .. . . 
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Il h. 35 : 

Il h . 45 

Il h. 
I:? h. 15 : 

lZ li. 20 : 

l:l h. 15 : 

1:1 li. 30 : 
l:l h. 35 : 

m 11. 
(!) h. 05 

Ili h . :JO : 
Hi h. :!5 : 

16 h . ·15 : 
IG h. 50: 
J 7 h. 55 : 

160 enfants doivent s'aligner par classes pour 
ètre comptés. Ils sont énervés. Mouvements. 
Tète ! En l'air 1 Epaules ! Tendus 1 Au dos 1 
Silence. . .............. . . . .................... . 
JI faut recommencer encore 3 fois ........... . 
Le Directeur vient réclamer le paiement de 
la canline. Tout le monde mains a u dos. Si-
lence ........ ...... . ........ ... ................ . 
Michel parle. Je le g1onùe .................. .. 
Deux fois, le repas devenant hruyant, j'ui fail 
mettre les mains en l 'ai r ............... . .... .. 
I.e repas est fini . Les tables sont vides. On 
é\'ac ue ln sull e. En ordre ... el en Rilence. 
J3n1il dnnR le préau. Alignez-vous .. . ... ... . . . 
Dehors. Nouvel alignement pour l'appel so· 
lcnnel du piquet . ........ . ... .. .. ......... ... . 
li faut recornrncncer . ......... ............ .... . 
Si Michel avait élé nu piquet 11 comme il le 
mérite 11, il serait resté t heure sons bougH 
immobile. 
Ouverture des portes. Arrèl. Chacun dans sa 
COU!' • •• • • • • • • •• •• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 
Voir 8 h. 30 ............................. . .... .. 
Voir 8 h . 35 .......... . ..... . .................. . 
1 séance de calme (voi r 10 h . 30) ........... ... . 
Descente en récréation (voil' 10 h .) ............ . 

Alignement dans la cour (voir 10 h. 05) ...... . 
~lais on recommence. . ............ . ......... . 
Fin de la récréation (voir 8 h. 30) ............. . 
Mais le si lt>nce ne vient pas. 
:l minutes brns tendus. Prot estation du m::ii­
trc de service «qui n'est pas secondén. Cri s 
des n1Atll'CS. . ................................ . 
\'oiJ· 8 h . 35. Rentl'ée ........................ .. 
3 séances de calme en classe (voir lO h. 30) ... . 

\ 'oir 10 11. Sortie .. . ............ ... . ...... ... . . . 
Contrôle de l'étude. 
Enfants alignés par classe ............... . ... . 
Rentrée (voir 8 h. ::10) ......................... .. 
En cl::isse (vofr 8 h. 35) ....... . ................ . 
Voir 10 h. Sortie. . ........................... . 

000001 
15 O el 3 I 

0 J 

0 I 0 1 

0 0 1 

0 0 I 
0 0 l 

100000 
IO 
0 l 0 0 0 
001 
OO 
OO 
10 0 

1 l l 0 0 
T 0 
10000 
I 0 0 0 0 
10000 
OO 

1 0 
10 00 1000 
10 
OO 

Au cou rs de la jom·néc scolaire du 2 moi, ~liche! est resté 35 fois un e minulP. 
ùchoul immobile silencieux. 

li o dù obéir méconiquemenl à des ord1·es qui sont pour lui sans but el dont 
ln coloration affective est hostile, 100 fois. 

Ces chiffres ont été notés le 2 mai après-midi cl le :.! mai nu matin . Ils sont 
éviclornrncnt sujets à vul'intion d 'un jour it l'autre. La période considérée n 'est 
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pas particulièrement disciplinaire puisque par une note ilu 10 mai, le Directeur 
recommandera de renforcer la discipline. 

Quand les psychologues auront fini d'observer les cas d' ins tabi lito el de trou­
bles moteurs, peut-être voudront-ils observer le milieu de culture de ces troubles. 

Si Michel reste 8 ans à l'école soit environ ·1320 jours, il aura reçu 132000 
ordres qui ne peuvent pas ne pas créer des réfl exes d'inhibit.ion involontaire. 
Ce problème n'a, à ma connaissance, jamais été étudié. 

A mon avis, l'école citée est "record n, mais, qui propose d 'autres solutions ? 

Le 11 mai. 

La note directoriale fa it effet. La discipline se resserre. On n'entend pas les 
élèves dans l'escalier. Les maîtres hurlent. 

Que s'es t-il passé ? 
Un jeune maître a été déùordé par ses élèves : ils ont descendu l'escalier en 

criant. Le Directeur est intervenu. Le collègue s'est vexé. 
D'où celle note du 10 mai sur cc les servitudes acceptées par tous, sur ceux qui 

ont l'autorité naturelle el ceux qui doivent la conquér ir ,. et la con clusion : ren­
forcer la discipline. 

Le Directeur a raison, «il 11 'est pas disposé fi tolérer l 'indiscipline et le laisser­
aller 11 

Le collègue demandera son changement.. A quoi bon ? T,,a défaillan ce d'w1 des 
gardiens est inadmissible. Les enfan ts vont se déchainer dangereusement Le 
problème est diCCicil e. En ville, il n'existe guère d'enfants libres : les enfants 
sont enchainés ou déchaînés. 

En psychiatrie, quelques médecins ont compris que camisoles et chaines 
fabriquaient les fous fu r ieux. lis ont. réussi à supprimer les camisoles el a ussi 
les " furieux ». 

Qu and les psychologues a bsorbés par leurs travaux sur les sociétés primitives 
voudront bien étudier les problèmes que posent les écoliers parisien s agités et 
instables, ils nous aideront à supprimer à la fois la cc discipline » el les indis­
ciplines. 

Novembre. 

Je suis de service dans la cour. 
En quoi consiste mon travail ? 
A Cafre respecter le règlement a fii ché, complété pa r les interdictions formulées 

par Monsieur le Directeur. Ces lnterdiclimi:; ont pour but louable u 2°) de pré­
venir accidents el malad ies parmi les élèves en cherchant à en di111111uer les 
causes les plu s fréquentes». 

La cour est vaste. Les bàt imeuts neufs ont coùté 350 milli ons. L'école est 
traditionnelle. Je suis maître adjoint : je dois obéir en faisant obéir. 

L'école et les règlements ont été conçus pour 500 élèves (gar~ons). 

Article l u. - Les élèves ne doivent apporter que les objets n écessa ires à leur 
t rnvai l scola ire ... 

Ce canif est dangereux : je confisque. 
Cet avion en papier n 'est pas dangereux, ma is il risque de snlir ln cour : 

je confisque (art. 12). 
Cette balle r isque d'occasionner un jeu violent, cet anneau de caoutchouc 

aussi : je confisque (art. 11). 
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Des bonbons, du chewing-gum pourraient être apportés en classe : )e con­
fisque (art 10). 

Je défie qu'on me cite •Un objel qui, en vertu du règlement, ne soit pas 
interdit : c'esl évident, tout olJjel peut devenir cause d ' un accident ou d'une 
dispute. 

D"où trne première règle, je confisque tout ce que je vois. 
L'tlrticle 11 m'enjoint d'interdire tous les jeux. 
Les petits jouent uu cavalier? Les gmnds à saute-mouton ? Les moyens au 

hallon avec un papier? Ceux-ci courent ? Ceux-là s tationnent près de la porte 
d'entrée? Ces autres de\•anl les \V.O.? Des groupes bavardeut devant la porte 
d'entrée (art. 4). En voici, honeur, qui posent lettr ca rton à tene (note du direc­
teur). En voici un qui monte dans sa classe, dit-il (comme si les élèves avaient 
leur classe 1) (art. 5). 

J'interdis. J ' interdis. J'interdis . 
Je défie qu'on me cite un jeu qui, en vertu du règlement ile sois pus interdit . 
Les billes salissent les doigts. EL les beaux cah iers. Le jeu de football avec 

des pions sur le sol de hl cow· vous parait anorlin. Pardon : 11 sa lit la belle cour, 
il salit mains el genoux, il favorise les \'Ols de craie. 

Ceux-ci ne jouent cloné pas, ils ne courent pns, ils se croient à l'abri ? Non. 
lis pussent sous le préau près de l'entrée, près du grillage interdit parce que 
dangereux, prùs de la cour des fiJles. Interdisons. 

En voilà un qui louche au robinet interdit. D'aut1·es qui essaient de grimper 
aux saillies des murs (art. 11). 

Comment. feraient-ils pour se rendre un à un aux cabinets d'ai sance? Ils sont 
1'00. Question à étudier (art. 13). 

Je dois donc interdire. Au début., naïf, j'expliquais, je donnais des raisons. 
Jls n'écoulaient pas ... el ils avaient raison. 

Comment interdire tout il la foi s ? C'est très sirnple : je siffle. Les enfants 
savent. que ce coup cle sifflet signifie interdiction el menace de punition. 

Comme tout ce qu'ils peuvent faire est interdit, il suffit de siffler assez sou­
vent. Les objets prnhibés rentrent dans les poches, Les jeux esquissés reçoivent 
un coup d'arrêt. N'importe rommenl le 1 ègle11wn L n 'a jarmds e1111Jécher un en­
fant. de tomber .. . 

De son bureau, le Direclem· entend le s ifflet, il est ra ssuré, le servi ce est. bien 
fuît. 

Les enfants reçoivent leur r ation d'inhibitions qui, parait-il, doit les empêcher 
ùe s'énerver, ils sont entretenus da ns un clima t ù ' i11terdiclio11 continuelle -
certains mauvais esprits parlent d 'anxiété - qui est la base de notre éducation 
et de la société future. 

Je siffle, puisque je suis payé pour sifflea-. i\lon s ifflet esl plus efficace que 
1nes discours. Mon personnage, le pion empècheur, siffle, 1nais ma personne est 
libre. Seul mon corps es t roùol sifflet. 

~foi je me promène dans cet. ienfer nickelé el je peux penser à a utre chose. 
Er. ne me manifestant pas comme hom111e complice cle cet univers absurde, 

je laisse disponible da ns chaque eufa nl une place pour l'homme, le modèle que 
je ne peux pas èlre. Peul-ètre trouveront-ils l'iwage ù 'un adulle acceptable crui 
les aidera à s'épanouir, l' image de l'éducateur dont ils ont besoin el que j'aurais 
pu ètre. 

Il faudra nulre chose que des millions el des discours pour transformer en 
école ces magnifiques camps de conce11tration pour en fants. 

Quand il y aura (noni pas 25 élèves par mnitre, 111ais) 1 mattre pour 25 élèves, 
les enfants seront mieux gardés, ruoins libres encore. 
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La fosse aux ours 
Je ne viens pas infirmer les témoignages de mes camarncles publiés dans 

le N° 12-13 de l 'Educal ctLr. Bien des fait s rela tés évoquent pour rnoi des images 
vraies et douloureuses. 

Néanmoins, dans la fosse aux ours N° 1, le prototype du genre que constîtue 
mon école, le problème est quelque peu différent. 

Présentons d 'abord le décor et les acteurs. 

LES LIEUX : w1e cour de 20 m x 15 m, bordée sur cieux côtés pa1· les bàtiments, 
su1· les cieux autres par des murs hauts de quelque 10 111, évoquant hnmanqua­
blement ceux de la prison de la Santé. Huit marro1miers dressent leur tronc 
noir en hiver, font en été uue votlte haute et vet' te en dessous de laquelle l'ai r 
ne peut circule1·. Sur l'un des grnnds côtés, le préau communique par sept 
grnndes portes vitrées. Faisant saillies, un petit hangar fermé pour le matériel 
d'éducation physique, les \v. -c. dont Jes portes font un perchoil· bruyant, un 
cube de béton d' un mètre environ, deuxième perchoir possible mais dange1·ew 
complètent le tableau. 

LES ENFANTS: 1 cours préparntoil'e ; 

3 cours préparatoires ; 

4 cours moyens ; 

1 classe de fin d 'études forment un premier groupe de quelque 
:150 élèves. 

5 classes préparant aux concours des diverses écoles profession­
nelles forment le 2m• groupe de 180 élèves environ, âgés de 14 à 16 ou 17 ans 

Chez nous, pas d 'adjudant de qua rtiet', pas de t.i·adilionnels et inutiles n1ouve-
1nents d'éduca tion physique (pardon à Hébert) vestiges lointains des bataillons 
scolaires, pas de frontière factice entre la cour des grands et celle des petits, 
.-;ow·ce éternelle de con flit s, pas de piquet organisé. Très rarement des petits 
mouvements collectifs ùe mi-chahut, mi-rébellion. Sacri fiant au s ilence néces­
sa ire au travail, nous avons décalé les ho1·a ires des 2 groupes qui ne sont en 
présence qu'ent1·e 13 h. 15 et 13 h. :?5. 

C'est parfait, direz-vous, eux ont trouvé la solution, ils se sont adaptés aux 

- 1' -



conditions qui leur étaient imposées. NON. L'homme peut s'adapter à. des 
ronùitions difficiles, il ne le peut pas ù des conditions inhumaines. 

P oul'quoi ces conditions son t-elles inhuma ines ? F reinet mieux que moi pour­
rnit r épondre. Que l'on relise son Essai de psychologie sens ible (chapitre XII) . 
S ignalons rapidement. quelques p istes : 

- l'espace est t rop restreint ; 

- le milieu n 'est pns aidan t : tout n'est qu 'obstacle, source de bosses, les 
murs, les a rbres ; 

- il n ·existe pas même un endroit pom· se tacher, ètre entr e cama rades, au 
calme ; 

- les petits crnig nent les g rands et leurs ébats, mals s i les plus grands ne 
sont pas dans ln cour, une mait resse m'a fa i t, rema rquer que les élèves de fin 
d'études, ou de Ci\12 éta ient. une source de tourrnent peut-ètre encore plus Inquié­
tante que les pet its. 

- les maitres de service, s'ils n e s'opposent pas systématiquemen t aux en­
fants et à la masse des en fants en p a 1·liculier, n'en spn t pas moins là 
pour empêcher, interdire, non pou1· a idel'. 

En conclusion, les bases de la d iscipline sont fa ussées. Deux catégories d' hu­
mains, victimes des rnèrnes condition s matérie lles s'affrontent : les maîtres e l 
les élèves. A l' intérieur de ces catégories des d issensions se font jom· a ussi bien 
chez les maitres que chez les élèves. Inutile de mentionner que de le lJes r en­
contres dans la fosse a ux ou1·s ne délassent null emen t du trava il intellectuel 
passé el 11e prépa rent null ement l' effor t ~1 venir. La classe qui dema nde pour 
le m aître un errorl n el'veux certain le trouve las après une surveillan ce de cour. 

Il CnuL noter a ussi le cas des élèves prnn ant leu r repas de midi i1 ln cantine 
scola il·e et qui penda n t 2 h. vont vivre dan s <·ette a rnhian ce. 

Guy PERRIOT, Paris. 

0 

J'ai ltt 1L' 1m I rait IOtll ce qui a rapport li l a discipline dans les Ecoles Lie VWe 
el j'y donne un litre gélléruL : cc L es mait r es en pr oie aux e11/<m ls " · 

J'ui e.cereé tlu 11s l es Ecoles de Pari.~ lie H)4 1 à l!l55, 14 crns de ces écoles 
' f osses aux ours n , comme vo 11s clites tous. C'est seulem enl depuis 1956 que j'ai 
"go1tlé u d une écol e de /Ja11lie11e el r'Nt, / 'n11 rl1•rnin', l orsque, pour la premi ère 
f ois, j'ai j oui pc11tl u11l loue ui1 printemps cl'u11P tfemi-dou-;aine de 1·erisiers en 
fleurs, que j'<ii compris la or an<le f a im (ignorée) iles m a itres el éléves tles écoles 
par isiennes. 11 es t v rai que lorsqll'o 11 y est, cl que l 'on ne connail pas cm.Ire 
chose, 0 11 s' en accomm ocl'e . . C'est l e cla111 yem e11t 11 u i fait llp/>réci er l es choses. 

;l près tous ces longs articles, j'ai w1 pe1i /1011 lc clc 11 e /Ws mc pla i11clre; j'ai 
essa yé de m'adapter, j' en liemancle pardon aux ramarrulcs mais moi jP ne 7rn is 
pas t ravaill er si je suis toujours e11 t1·ai11 lie m e dil"e: "si se11 leme 11/ il n ' y avait 
pas ... ,, Je ne suis pas une résignée , l oin lie I li, j e ~erui:~ ravie tl 'ê l re a ll égée, 
mais on ne peut pas se croiser les bras en a//e11da11t. 

l n~:1'c BONNET, Paris. 
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Ce qwi est vrai à Paris, l'es/ , hélas! à Marseille. l' oid cc 
que nous écrit notre ami .Costa. ' 

Le drame de la discipline, j'y suis en plein dedans, moi aussi, bien que dans 
w1e mesure qui n 'a rien de comparable à la fosse aux ours. Ce drame, il est 
dans la dualité multiple 

- maitres et élèves ; 

- homme et enfants ; 

- Directeur et école ; 

- Directeur et familles 

Véritables .Maitres-jacques de la pédagogie, nous sommes amenés à prnndre 
des attitudes qui paraissent venir de personnes différentes. Et l'on voudrait 
être compris et aimés des enfants. 

Nous pouvons aider les jeunes à vivre dans leul' classe. Nous ne trouverons 
aucun remède à la vie commune des écoles trop populeuses. 

E. COSTA, iliarseillP.. 

0 

Bien silr, nos classes de />lus de qttaranle élèves sont harassantes. Elles nous 
11bligent à des petits procédés 71our aider Les moins <Loués.. Le lemvs consacré 
n chacun est fort limité et t'on est souvent obligé cle faire du travail collectif. 

Mais L'esprit est sauveyardé, le climat de la classe aussi . . C'est là /.'essentiel. 
Il nous· arrive bien, cerl<'ti11s soirs, de nous sentir fort las et proches !Lu désespoir. 
mais Le Lendemain, à la lecture d'un article rie t'Educateur ou devant Wi beau 
lPxte d'enfant, L'espoir renait. 

Dans celle école, nous sommes à présent quatre maîtres qui faisons rl.n l.ext.e 
libre la «Vie» de ta classe. Trois autres en font aussi, mais moins rt>o11tière­
ment. Nous n'aurions pas osé espérer cela à notre ar1·ivée. 

M AN!:ART, Sin-le-Noble (Nord). 

0 

Je lis !'Educateur sur la «discipline à l'école de ville"· Evidemment, dans 
une école de filles, ce n'est pas comparable mais, tout de même, il y a à Fieffé 
22 classes, 900 élèves, une bonne centaine de vélos, pour ainsi dire pas de 
préau. On devrait filmer ça : « Une récréation un jour de pluie » (en sonore 
et en couleurs), ou bien : « La montée dans les escaliers », ou : c1 La distribution 
du lait » ; tous ces problèmes faciles avec moins de 100 élèves deviennent, en 
multipliant par 9, singulièrement inhumains. 

Et, depuis 10 ans, je suis mitoyenne par une cloison vitrée avec une classe 
de Cours Complémentaire (changement de professeur toutes les heures, une heure 
de solfège par semaine, etc.). Et, quand j'ai le malheur de passer un disque, 
on va avertir la directrice qu 'on ne peut plus s'entendre, de l'autre côté. 

Denise MAURANGE. 
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M.-J. DENIS 

/2' impoJaible méfie~ 

L'insoluble prohlème <l es classes s urchal'gées, du métier cle,·c11u t l'll\'a il ù 
la. chaine, ou galère - pis e11 core, rnenacc vita le, t·o1itre latp1elle il faut ~' tout 
prLx se défendre .. . 

Exaspél'ée. JI y a li eu de l'ètre. Effect ifs pour 7 cln ssN1 sur !J flll ·dessus de 
40 élèves, 3 au-dessus de 45. Classes de deux cours, parce qu 'il a fallu, it l 'nd gine. 
clôdouhlcr le CP de f\:J gosses. SHHPill:in{·e, depui s la rc11trée, ~ jours pat· 
st: rnnine :'1 toutes les récréations (c11trées, in ter-c:asse). El la r11 aigrr heure 
d'arrèQ du midi (horn il'e C"o111munal 11 h. 30 - l h., 111ais uvec la cnnduilc des 
rangs CP.ln se r éduil il l 'heure) , accapa rée e ll c-rnètne tous les 7 jours, deux 
jours cousécutifs, pat· la surveillance de la canlinP ! Ternpérnture des clas!'es 
(mazout), 7" à l 'entrée, 11 ° à la sorti.:!. On n'aiir e plus, éviue111111ent. Les 
en fa nt s ont les maius gonflées et les pi eds gelés. Ton i pis. 

El c'est à ces ma itres dévorés par <l es C'harges noissanl cs qu'une circulaire 
s'adresse pour les ·inciter à re1na11ier leur ewploi du temps (ayan t le 15 janvier) . 
Rog ner id el l ù 1111 qu1irt d'heure, un e derni-lieure, supp1·i 111e1· t.lés ucli\ités 
dirigées (inexistantes depuis long temps !) ; IH'ef

1 
récupérer les cinq heu1·cs néces­

saires 11ou1· caser re::; fa meux cc d e,·oirs du soir u. clevenus "cle\'oirs du jour "· 
placés en fin de 11wtinée et de journée, à des hcul'cs oil les enfan ts énervés, 
htSbPfés pn1· le !'t11'110111bl'e et les lâches uonnales ne sont p lus aptes qu 'à des 
actiYilés ù'éyasio11 olr elles pnlt1Taient rct1·ou' Cl' pcnt-ètrc 1111 peu de personnalité 
(rnais, le peuvent·ellcs encor e'?). 

«Après !out, 110urquoi ne pas donn er les devoirs, exiger le silence et essayer 
de souffler rn atteud ant la con eclion de <'CS copi<>s suppl émentaires? Ce ne sera 
pas prnfi table aux go!'ses? Tan! pis. Qui nous défe11d ra? Pas l' inspecteur qui 
vi endrn exiger des hol'aires r espectés et des progrn1t11ucs suh·is ... Vous croyez 
encore qu 'on veut fa ire des leçons? Je vois les ai i.;11il :es qui tou rneul. J 'accélère 
)Jour en a\oir fini. Tant wi eux pour ct:lles r1ui s tti\'ent. .. les autres!» 

Les :rnfres. Le lrnupen 11 lrn l111 <'in:rnt et toujours naissa nt des "hors série 11. 

- CP-ll rs qu i pullulen t, les ins tables Prdi1rnircs (si j 'ose dire), victimes de 
tou tes les carences, qui logent. à neuf dans une ou deux pièces, mangent de la 
viande a\a riéc el des légwnes passés, ina l nourries, ma l vêtues, avec ou sans 
la té lévis ion - el les autres, 'icti1nes de l'excès <:ont r aire : gnvées, rouvées, 
proies de l'auto, des sorlies, des spectacles. 

- Celles qui ont "sauté u une classe pour aider au nive ll emen t des e ffectifs, 
el qui, clé1·outées, ne se rééquilil.Jren t pas. 

- Et :a série des psycltopatltes, des ntnlades ... 

Que faire de ces enfants indociles, r ernua11lcs, rebell es fi Ioule discipline'? 
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L'envie ne me manque pas d 'attacher Annick qui se promène dix fois par heure, 
irrés istiblement.. . Quant à Geneviève qui monte sur sou banc, et r épète en écho 
la fin de toutes mes phrase:i, el le «passe :\ la pot•te 11. Elle y retrouvera d'a utres 
agitées devant les autres classes et, U\ ec uu peu de cha nce, e lles joueront à. ca che­
cache derrière les porte-manteaux. P endant ce temps, les 45 a u tres (2 cours , 
dont un de « rall ra page 11) conna itront peut-ètre un peu de calme. El je pourrai 
peul-être a ider Louisette, ou Marie-Thért')se qlti se dévore (au sens propre) les 
ma ins en attenrlan t depuis deux ans la « classe spécia le 11 qui l'accueillera iL. 

Je voud rais voir ceux qui critiqu ent les formes de notre discipline. Je voudra is 
les vofr dans une 111atern eUe de 80 inscrits, 60 présent s, sans femme de service 
- comme celle où j'a i passé deux ans ... J 'y ai connu la « nausée 11 physiolog ique 
de l'enfant, le désir in sensé ùe fuite pour relrourer le silence, le lieu où pouvoir 
penser, r et.rou\'er son ;\me. Et. jo pense à ces institutrices de m aternelle - à 
l'une d'elles, surtout - prenant un e retraite anticipée parce que lrl!s ma la de, 
usée à cinqur111te-ùeux a us, « par ces dernières années sui·toul n. (El pas d 'enfant 
à ell e !). Je pense à ce collègue de prima ire, g rand nerveux, me d isant : « Il 
a rrive un moment où je ne peux plus les voir. J'ai envie de prendre la porte 
et de 1r1e cloitrer chez moi ! 11. Quoi ù 'élo11nanl que son directeur constate en­
suite : «X ... rie\ ien t féroce. Pas une appréciation f<Horable dans ses ·i8 bulle­
tins!"· J e voudra is les voir surv<' il '.er 400 sos:ies làchées après 90 minutes de 
discipline dans une cour de :30 x 20 (ôter les w.-c., les escaliers, les bicyclettes). 
La pl u1m rt ùes jeux sont in terdits: da ns de telles condi tions, ils deviennent 
mor tels ... El, iinag inez, a ux rentrées, le méla nge de 2 à -1 ans et des g randes 
F .E .P., tout cela hurlant. En entendant cette espèce de cri démesuré, spira lé, 
jr ne peux lll 'empèrlier d'em ie1· les cama rades qui peuvent enregistrer des 
com ptines a ,·cc leur w agnétophone, le seul bruit de fond étant le claquement des 
sabots ! 

Pour la défense des maitres, je pourra is encore vous pa rler des nuits passées 
b roniger 46 x 3 cahiers, ù préparer les bul lctins, des leçons de couture dans 
une casse de 48 pel ils (111ontrer individuellement), des rangs qu ' il fau t conduire 
a u loit, à la c<i nl ine, ;\ l'agent, a ux sot·ties, cl qui me rappellent mon enfa nce, 
qua11d j'alignai" en cortèges, noces , prncession s, les dotninos de la boîte. Nous 
jouons bea ucoup a ux dominos dans le g roupe. 

El, après tout, <_;iraudoux ne fait-il pns d ire ù son inspecteur : << J' tmlends qu e 
J'rn<;e mhle ries élè, es mont re au maître le mèrue visage sévère el uniforme qu 'un 
jeu de domi nos " ? 

~I. -J . D. 
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" 
ln~ BELL/NA 

Pour une meilleure 

discipline scolaire 

Quels peuvent être les problèmes soulevés par ln discipline en Ita lie? Ils émanent 
de dettx sources : Les professeurs très théoriciem. examinent les bases et les fonde­
ments d'une discipline scolaire, les itlStlluteurs se préoccupent surtout de problèmes 
posés par les lccaux ou par l'organisation de la clnsse. Mais la dlsclpline n'est pa.<> te 
souci dominant des revues pédagogiques italiennes. Sur une trentaine de revues que 
nous avons reçues, nous avons trouvé un art icle théorique et deux articles pratiques. 

Quelles sont les raisons de ce silence? 
La discipline semble être c1 première vue une quesLion personnelle et technique, 

donc dépourvue de contenu théorique et, à mon ~ens, le silence sur le problème de la 
discipline vlenL du niveau des revues pédagogiques lta lumnes : pas de recettes même 
chez te3 revue> destinées aux lnstituteu1 s mais des art icles pédagogique:; qui très vile 
prennent un contenu philosoph ique Si l'on excepte Coopérazlonc Educatlva qu i rap­
porte des expériences, toutes les autres contiennent. des articles de fond où l'on exa­
mme théoriquement les problèmes sociaux ou les problènws d'11rgn11!.sation de l'ensei­
gnement, et. en Italie ils ne manquenL pas : nouveaux programmes, analphabétisme, 
école pour les plus cle 11 ans, écoles populaires, problèmes clu personnel enseignant, 
problème de laïcité de l'école. 

D'autre part, 11 faut invoquer la formation des maitres, le maître qui sort de 
l'institut magistral a élê gavé de latin et de philosophie, d'oü une certaine propension 
à penser les problèmes pédagogiques en termes philosophiques. Et il faut noter Ici 
l'orlglnalllé de Coopérnz.lone Eclucaliva <organe du mouvement CXOperazione Eclucatlva, 
le mouvement frère du nôL1 e) qui s'efforce de poser les problèmes pédagogiques sur 
le plan de la vie: C'est. dans ses colonnes qu'on pose le problème suivant: «Comment 
occuper le> enfants qu! ne s 'occupent pas spontanément». 

Il faut aussi chercher une origine de ce silence clans les positions de la pédagogie 
ltalienne : les théoriciens sent sunouL préoccupés par la modification du rapport 
maitre-élèves ; pa1 l'élabfüsement de rnpports humains entre le maitre et un élève 
considéré non plus comme un élève. mais comme un enfant apportant à l'école toute 
une personnalité résultante de l'action des divers mllleux auxquels Il appartient ; 
c'est ce que soulignent les nouveaux programmes : « La connaissance des caractères 
de l'àm 0 enfantine pl11ce l'école sur la ligne naturelle cle continuité avec cc que 
l'enfant a déjà apprls ilens le cercle familial. i:oclal ou éducatif qu'il a fréquenté». 
Que l'école puisse par sa discipline, coopérer à la formation du citoyen, on le signale 
à peine, que l'école soit une première société où l'enfan t retrouve des sembla bloo préfl­
guraUons de la société adulte, les nouveaux programmes. très occupés par la Halsou 
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que l'école doit opérer avec les divers milieux auxquels appartient l'enfant, s'en soucient 
bien mais n'en définissent pas pour cela les principes de la discipline qtù doit les 
aider à atteindre leur but.. En considérant bien les nouveaux programmes, on peut 
se demander si l'éducation préconisée n'est pas une éducation très individualisée aux 
dépens d'une éducat.ion sociale que pourrait apporter la définition des principes sur 
lesquels on appuierait une àlsclpline scolaire vraiment éducative. 

Il semble que la pédagogie italienne ~oit fortement influencée par les courants 
de la pédagogie américaine Dewey, et Kilpatrick, et par des courants personnalistes 
chrétiens. Ces deux écoles philosophiques sont beaucoup plus tournées vers l'éducation 
de l'enfant en tant qu'indivldualité plutoL que vers l'enfant unité sociale (exceptons 
pourtant Kilpatrick). 

Les bases de la discipline selon Renzo Pivetti 

Scuola. e CiUà No 3 (31-3-56). 

L'auteur recherche, en partant d'une exl'.érience d'enseignement vécue dans w1e 
école secondaire Italienne, puis clans une école secondaire américaine, les principes 
d'w1e discipline vraiment éducative. li compare la discipline dans une école italienne 
et dans une école américaine. 

li souligne d'abord la grande cUvergence des conceptions : «En Ita lie, la discipline 
est un fait de valorisation strictement individuelle, elle est Intuitive surtout, elle a 
une valeur de jugement, tandis qu'en Amérique elle est appréciation et le professeur 
doit étayer ses impressions par èes ~nquéles psychologiques et sociales : Le prof~seur 
nméricain a une faible autorité sur sa classe, c'est w1 fait notoire, tandis que le 
conseiller pédagogique en a une très grande. \Pourtant le prcfesseur amé1icain a lui 
aussi le secotu·s du cahier de notes. En Italie, le cahier de notes est la meilleure 
arme discipllnaire ». Pourquoi, s~ demar.de l'auteur ? Nous serait--il possible de conserver 
la discipline nctuelle sans le secours du cahier de notes ? 

« Si nous considérons le problème de la cllicipline scolaire d'une manière imper­
sonnelle, nous trouverons là la clPf à'nne réformP scol11irP valf1blP. 

« En premier lieu, la discipline scolaire ne doit pas être un code pénal ; l'aspect 
négatif peut concerner des cns limités, mnis elle doit être un véritable enseignement 
qui ne peut être laissé à l'arbitraire du maitre mais construit avec la collaboration de 
chacun, elle doit mener l'adol~cent à être le citoyen idéal». 

Selon la pédagogie américaine, la discipline ne doit pas tant se précccuper de 
juger mais de découvrir le caractère de l'enfant af.in de le placer dans un milieu 
capable de développer chez lui des tendances vers une vie saine, prospère et. heu­
reuse. n en résulte que le probléme de la discipline a ux U.S.A. se Pose en termes 
d'adaptation soclaln et scolaire, d'autant. plus que l'obligation i;oolalre e:t réPlle 
jusqu'à 16 ans et l'école sc<'ondaire nmérirn ine doit accepte• tous les adolescents 
même s'ils n'ont pas une âme d'étudinnts, d'où le caractère optionnel de l'enseignement 
aux U.S.A., et aussi un système clliciplinaire différant profondément du système 
Italien. 

« Alors que le système italien, tout en cloisonnements, vise à former des aristocraties 
professionnelles plus habiles d'ailleurs à. i'école qu'au dehors; l'Amérique es t sm·tout. 
attentive à former les citoyens d'une démocratie intégrale». 

Pourquoi ces divergences disciplinaires ? Aux causes déjà invoquées, on peut 
ajouter une altit.ucle différente de l'enfant devant l'école. 

« Pour l'enfant américf.in, l'école est "un» des milieux dans lesquels Il évolue, il 
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Y appol'te le comportement qu'il a dans les autl'es milieux, tandis que l'enfant Italien 
sent d'instinct que l'école n 'est pas la maison et la première suggestion qu'il reçoit 
de la discipline est de changer de visage». 

En Amérique ce n'est pas l'élève qui doit comprendre le maitre, mals le maitre 
qui doit comprendre l'élève. Ce serait une el'l'eur poul' le professeur euro~en d'ensel· 
gner en Amérique en exigeant la discipline qui a cotu·s en Europe. 

En Italie, on dit que l'école prépare à la vie, en Amérique, on dit que l'école est 
la vie. Donc en Italie on Instruit beaucoup, on éduque peu, en Amél'ique, on instruit 
peu et on éduque beaucoup. 

Alors le système américain n'a- t-il que des avantages? Il est lal'ge, il fait confiance 
à l'enfaut, il s'adapte à l'enfant mals il a des dangers. Le premier c'est qu'un 
élément perturbant. est plus perturbant en Amérique qu'en Italie, puisque l'enfant 
italien dépose sa personnalité à la po1te. En contrepartie, tm enfant ayant de l'initiative 
est plus encouragé en Amérique. Le danger très réel est celui de la délinquance 
juvénile : Il est évident que l'école n'est pas la seule reslJOnsable, mais on peut se 
demander si elle remplit bien son rôle prophylactique, si une école indulgente et 
patiente, où on enveloppe le devoir de papier doré n'est pas aussi dissolvanle de valeurs 
morales. 

Mals le système italien a aussi ses dangers : soumis à l'arbitraire du professeur. 
il passe du laisser-aller à l'autoritarisme, il laisse l'enfant seul avec ses problèmes, 
le masque que nous lui Imposons fait que nous ne le connaissons Jamais à fond, 
l'étude est acceptée comme médicament et jamais comme aliment. 

A partir de ces deux systèmes très différents, l'autem· passe à l'énoncé de principe.'! 
sur lesquels on peut bâtir une discipline valable. 

« L'école devrait accueillir un système disciplinaire fondé sur les droils et les 
devoirs de l'homme comme citoyen du monde. La diScipline scolaire ne doit pas être 
un élément marginal de la vie de l'adolescent., elle doit inspirer aux jeunes Je désir 
de devenir toujours meilleurs pour le bien de l'humanité tout entière.» 

Il conclut : «La discipline scolaire de modèle rigide, individualiste d'Ita lie et. la. 
discipline large adaptée et confiante d'Amérique ne servent pas plus l'une que l'autre 
l'éducation. Elles ont besoin de se mesurer sm· le terrain commun des valeurs hu­
maines, universelles, à ce que j'en serai pllts ,iuste d'appeler «une nouvelle conscience 
scolaire pour la jeunesse de notre monde». 

Problèmes pratiques de discipline 

Les problèmes posés dans Coopérazione Educativa sont d'ordre strictement tech· 
niques. C'est surtout Je souci que ressentent les maitres devant les enfants qui ne 
s'occupent pas spontanément., les désœuvrés. ceux qui ne se décident pas à choisir, 
et Je dialogue très fraternel s'engage : Dino Betti fait part de son souci évangéllste. 
définit les conditions qui cont11buent à diminuer le nombre: aménagement. de l'emploi 
du temps, préparation d'outils et de moyens techniques, organisation de la classe 
grâce au plan de travail et aussi compositions de groupes : groupes de recherche qui 
sont souvent fixes, groupes de t ravail qui se nouent ou se dissolvent suivant les 
occasions. 

L'autre problème qui fait l'objet de compte-rendu d'expérience est l'ol'ganisation 
et l'implantation de techniques Freinet dans une classe à plusieurs cours. L'Italie pays 
très mral a beaucoup de classes uniques. Eben Cretaz raconte comment elle a organisé 
sa classe trop peu nombreuse potu· créer des activités collectives. Ammenys Belluccl fait 
le bilan de l'année écotùée. 
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Voilà tout ce que nous avons trouvé sur le lJroblème de la discipline en Italie. 
Une question se PQSe alors à nous. En lisant certaines descriptions d'écoles déshéritées 
de Calabre, on se demande si après tout le problème de la discipline n'est pas aussi 
un problème législatif reposant sur la construction d'écoles d ignes de ce nom. Qu'on 
en juge. «Je grimpais en charr~t.te une montée sub Appennlne quand apparut à 
l'improviste une nuée d'enfants qui à la vue de l'étranger s'éparpilla à droite et à 
gauche. Effrayés par ma présence, quelques-tms des plus petits ne réussirent pas à 
pa~r la haie avant que- je les rejoigne. «Où allez-vous?» demandai-je. Ils me 
regardèrent, indécis, puis un enfan t au tablier bleu déteint me dit « Au cabinet». «Et 
où ? ». Les autres éclatèrent de rire tandis que mon interlocuteur me désignait la haie 
où six ou sept entant~ étalent accroupis. «Et l'école ? ». « Là-bRs, dans cette maison». 
L.'\ maison 1 Une cabane de berger ou une vieille étable à peine blanchle à la Porte 
s'ouvranb comme la gueule d'un loup : c'est là la maison où une maitresse assez jeune 
enseigne et habite. Entré dens l'antre, l'odeur de mias mes condensés caractéristiques 
des lieux où l'eau est rare m'oppresse. La lumière et l'air entrent par la Porte, les 
bancs sont formés de planches non rabotées, quelques récipients tle1ment lieu d'encriers. 
Uniques ustensiles : un petit lit protégé par une moustiquaire, un fourneau à charbon 
assez rudimentaire et quelques ca~eroles. La jeune ma itresse décide enfin de par­
ler: elle ne se lnmente pas parce qu'il y ·a des g.ens qui sont dans des conditions 
pires encore ... ». (Giuseppe Cassier!, 'PerspecUves méridionales). Il ne s'agit pas ici 
d'ouvrir un débat sur le problème des locaux scolaires en Italie, nous avons en 
France suffisamment de soucis dans ce domaine, mais de nous demander quelle discipline 
vraiment éducative nous Pottrrions promouvoir dans un lei décor, en sachant d'autre 
part que ces enfants peuvent fail·e deux ou trois kilomètres r,ar des sentiers monta­
gneux avant de joindre une école dont le moins qu'on pt;isse dire d'elle, c'est qu'elle 
n'est pas attirante et on comprend l'école buissonnière dans de telles conditions. 
Il est normal alors qu'anAlphabéti.sme et délinquance prospèrent dans ces réglons 
sous.développées où les calamités sont fréquentes : tremblements de terre, glissements 
de terrain, inondation, etc ... Problème social 6ans des }>Rys sous-développés, la disci­
pline est aussi tm problème concret de conduJte de classe, mais elle a besoin d'être 
pensée en termes abstraits, car la. dl.scipline que nous promouvons dépend en grande 
partie de notre concept.ion du monde et de la société, Renzo Pivetti nous l'a prouvé 
amplement,. 

1. B. 
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Autorité et discipline 
(Extraits de la revue pédagogique mexicaine « Rumbos ») 

Notre discipline 

Une discipline rigide de caserne, régime d'intimidation, avec punitions rlgoureusea 
pour qui transgresse l'ordre habituel, on bien une ambiance de liberté dans laquell& 
l'ordre s'établit comme le résultat du sent.lment de responsabilité dans l'accomplissement 
des tâches ? 

C'est là tout le problème. 

Théoriquement, tout le monde se prononce pour la discipline qtù découle de la 
responsabilité dans l'accomplissement des tâches. Pourtant, quand le maitre affronte 
la réalité, devant son groupe d'élèves, il rencontre de nombreuses dililcullés pour 
maintenir la discipline ainsi considérée, et le plus courant - qui est aussi le plus 
facue - est l'mtlm!datlon constante, le «rappel à l'ordre». ln discipline de caserne. 

Ces problèmes surgis sont presque toujours l'objet de la corcUale di.scusslon qui se 
déroule au Centre d'Orlentation, quand des groupes de maitres viennent visiter l'éta­
blissement. 

Nous agissons en accord avec la conception de liberté pow l'enfant, à l'école, avec 
Je sentiment de rci.'J)onsabllité que nous lui inculquons dans l'accomplissement de ses 
tâches. On peut dire que chaque élève choisit le régime dans lequel il a à. le développer 
et de cette manière Il accomplit mieux ses obUgations, parce qu'JI les a choisies et que 
personne ne les lui a imposées. 

Et réellement, nous-mêmes adultes ayant le sentlment de notre responsnbil!té, 
eske que nous n'exécutons pas mieux les tâches qui nous plaisent que celles que nous 
avons à mener à bien par nécessité ? La réponse est affirmative ; et en appliquant ce 
critérium au travail des écoliers, nous voyons comment, et tout à fait avec raison, Us 
travaillent mjeux s 'ils ont à réaliser des travanx pour lesquels ils éprouvent une incli­
nation particulière, la tâche lntéressante du maitre étant de chercher ù découvrir de 
telles incli11ations et apliludes pmu- chaque enfan t, de façon que ce soit lui-même qui 
s 'lmpose sa propre discipline. 

Ceci, en ce qtù concerne des élèves d'nn genre spécial, comme ceux dont nous 
nous occupons au Centre d'Orlentation, a. \Ule importance capitale. 

Il est bien des cas d'autodiscipline que nous pouvorui citer. Nous allons en exposer 
un, concernant un enfant e.xtrêmement difficile, et qui est Intéressant au plus haut, 
point. 

Il arriva à notre école chassé successivement de huit écoles du Dist rict Fédéral. 1..6 
cause de telles e>rpulslons était son iudisclplioe, avec toutes les circonstances nggmvantes 
d'instabilité, rebelllon, agre.."-Slvité, Pto ... Le premier jour, JI ne voulut saluer personne. 
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11 se moqua de ses camarades et tourna le dos à ses maitres. On l'invita à entrer dans 
une salle pour assister à une classe élémentaire d'écriture ; on l'emmena aux ateliers 
d'imprimerie et aux parcelles d'expérimentation agricole. li refusa toujours avec inso­
lence. Il ne voulait rien faire. 

Nous décidâmes de le laisser « libre» et de l'observer. La première chose qui lui 
a1Tiva fut qu'il se jeta dans le bassin tout habillé : puis Il se promena avec les vêtements 
mouillés. Ensuite, il se tint en costume de bain dans l'eau à des heures différentes, 
jusqu'au moment où il s'en dégoûta ... puisque personne n'y faisait attention. Puis il alla 
dans la barque. Mais JI se fatigua aussi de ce jeu. 

L'enfant agit ainsi pendant quelques jours. Notre att.itude était de «le laisser faire». 
Et ce fut par cette tactique que nous réussîmes à l'incorporer à un rythme de travail. 
Il avait été habitué à la répression continuelle et il avait une grande joie à <<dégoûter» 
!es autres, surtout les maitres et élèves. 

Actuellement, il y a déjà deux semailles que le gamin accomplit. plus ou moins ses 
tâches, demande la permission de se livrer à telle ou telle activité, et se montre plus 
cordial dans ses relations. 

Nous croyons que l'attitude que nous avons décidé d'adopter, qui correspond inté­
gralement aux normes de notre Institution, a permis d'obtenir le contrôle de l'enfant. 
Si nous avions persisté dans le t~'Pe de discipline intimidante, il est certain que nous 
aurions aussi échoué, et cette école aurait marqué le numéro neuf au tableau des 
expulsions. 

II est possible que ce «type de traitement» ne soit pas le mieux adapté à tous les 
cas düficiles. Nous avons connu des expériences concrètes où seule tme rigidité mili­
taire a permis d'obtenir des réactions positives. Tout ceci nous amène à considérer le 
cas de chaque élève en lui-méme, indépendamment des autres, de même qu'en médecine 
s'appliquent des traitements spéciaux, individuels, pour chaque type de ma ladie. 

Autorité et responsabilité 

Par bonheur p0ur les élèves et pow· les techniques éducatives qui offrent la meilleure 
efficacité et les meilleures perspectives, a disparu déjà de nos milieux la figure classique 
du maitre au geste Sévère, la ve1ge à la main, et le fauteuil juché sur la haute .estrade 
de laquelle il domine la classe d'un 1:egard inquisiteur. Le maitre d 'aujourd'hui réunit 
les diverses caract-érlstiques du camarade, de l'ami, du frère si l'on veut, qu.i travaille 
avec les enfants et joue avec eu}(, comptant pour w1e wlité dans le groupe, partant sa 
confiance .et sa foi en une ambiance de camaraderie et de liberté qui se base st11· 
l'autorité et la responsabilité de l'éducateur. 

Pour nous et c'est ainsi que nous l'appliquons dans la «Maison sans Grilles», le 
principe de liberté est ilwiolable dans la prat.iQue scolaire ; et clans son application 
notre préoccupation s'oriente à faire en sorte que l'élève soit toujours act.eur et non 
seulement spectat.ear dans les tâches de chaque jour. 

Liberté pour l'élève, liberté aussi pour le maître. 

Cette phrase, à première vue, se traduit, par l'expression d'une conception idéale 
pour le déroulement des lâch es déucatives. Tous les pédagogues ont proclamé aillsl, 
en lettres majuscules, l'idée de la liberté dans l'atmosphère qui doit présider à la vie 
scolaire. 

Cependant ce concept, qui constitue l'lUle des catégories les plus élevées de l'esprit 
humain, ent.raine de la part de l'éducateur dans son contact quotidien avec les élèves 
la possession de deux qualités f011damentales sans lesquell~. à notre avis, son travail 
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pratique dans l'école, manquera de l'efficacité nécessaire. Ces deux qualités, qui sont aussi 
d'tme catégorie supérieure, sont. l'autorité et la responsabilitil. 

Le maitre doit avoir de l'm1t-0rité vis-à-vis de ses élèvt'S, des pare11ts et auESi de 
ses propres collègues, les maitres avec lesquels il vit et réalise une œuvre commune. 
Et sa meillem·e façon de conquérir une telle aulo1·ité, sur le i>lan de l'éducat.ion, 
consiste 1\ agu· avec le sentiment de la responsabilité dans la tàcl1e entreprise, qualité 
qui doit aussi être promue dans l 'activité individuelle et collective des élèves. 

Le maitre doit démontrer qu'il sait faire les choses ; qu'il les fait bien. «Se river à 
la tâche », est la phrase heureuse, quotidie11ne, crèauice et enthousiaste, pleine de 
vie. Tout cela amène à l'idée de responsabilité, Ainsi le mail.l'e est très loin du bw·eau. 
crnte qui va à son bureau, à sa table de t.nwail, Pour farfottiller dans ses paperasses. 
Au contraire, le maitre va !Ill travail avec 1t11 groupe d'êtres vivant:>, daus une certaine 
phase de dévelop}Jement du travail dans laquelle la iormatlon des hnbitudes de travail 
responsable et créateur est S'1. tàclle esi;entielle. C'est ici qu'ù ltù 1a ut. ab.'lndonner 
l' idée de l'activi té du ma\tre ve1·beux, distributeur de leçons, pou1· se conver tir en un 
authentique tra\•aillcur, q1ù tout au plus dilige, orlent.e; mais, avant tout, il est aussi 
acteur dans la tâche éducnt.ive. 

L'expérience quotidienne nous enseigne qu'avec une telle att.itude on obtient. la 
vraie autorité si nécessaire dans notre travail éducatif. Mais en outre, ce n'est qu'avec 
uue attitude de cette nature qu·u est pœsible de réaliser la liberté, p.>ur en obtenir 
tous les fruits. La liberté doit toujours être considôrée en fonct.ion de quelque chose : 
li1 liberté pom· quoi ? Nalurellement peur aUeindrc les objectifs que l'education im­
plique. La liberté dans l'organisation scolaire, non assujettie à des règles immuables ; 
liberté dans l'application des teclmiques pédagogiques les plus adéquates, brisant sou­
vent avec de vieilles traditions devenues déjà inefflcientes dans la vie actuelle ; liberté 
dans le choix quotidien des act.ivités qui servenL plus et nùeux à promouvoir les iJ1térêls 
des enfants ; liberté parmi les e1ûants pour qu'ils puissent manifester leur accord avec 
leurs propres tendances; liberté Polll' un autheuti<1ue travail en progression quotidienne. 

C'est ainsi que nous concevons c notre tâche » a u Centre d'Orlenta tion et grâce 
à de tels principes, nous la menons à- botme fin, bien que le fait de t rava iller selon 
une telle orientation implique de la part du maitre qu'il s'engage à fond, qu'il s'intègre 
de façon a bsolue et tota le, sans marchander aucw1 effort, au travail éducatif. Et ce 
n 'est pas peu dire ... 

(RUMBOS, Nu 21 de 1956. Trad. de l '~agnol par Roger Lallemand). 

Note du traducteur 
Je ne crois pas à un effort considérable de la part du maitre s'il est tant soit peu 

organisatew·, aidé par les expérience.s de ses collègues et s'il aime les etûants. Mais il 
doit disposer d'lUl matériel-outillage et non 'pas de jeux éducatifs. 

Daru; ces conditions ~t grâce à ces cteu.x qualités élémentaires : amour des enfants 
(premir re condition de la bonne éducation d'après Kalinine) et esprit d'organisation, 
l'éducateur verra grandir naturellement, démocratiquement l'esprit de rcs1>0usabilite 
de chacun en même temps que sa dignité de trnvaillcm· et son a utorité. Celle du maitre 
grandira en même temps que celle de ses 6lèves, non pas surtout d'autant plus qu'il 
sera le plus savant ou adroit., mals d'autant plus qu'il saura donner à tous, dans Je t.m­
vall, les plu.s grandes possibilités de créer et de progresser, c'est..à-dire la. plus grande 
liberté d'action pow· le bien commun. 

L'activité d'tm tel maitre, grâce à l'orgau.isa tioo, décide de toute la discipline. 
Nous ne parachèverons l'étude de la discipline scolaire qu'en met.tant à l'ordre du 

Jour du congrès su1vant (1958) la. question de l'organisation de la classe et de l'école. 
R . L.. 
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P. PIC 

l'HAT ACTUH Dl l'IDUCATION 
dans la 

République Démocratique Allemande 
1. - La formation techn ique. 

Le cinquième congrès pédagogique a eu lieu à une époque caractérisée par le début 
d'w1e nouvelle révolution industrielle. Pour assurer l'utilisation pacifique de l'énergie 
atomique ainsi que l'automat.isation et la mécanisa tion de la production, on exigera 
désormais des ouvriers cies connaissance3 techniques beaucoup plus poussées. La condJtion 
préalable est le développement de l'éducation populaire et de la formation profession­
nelle. La fonction principale de l'école dans la République démocra tique allemande 
est de prépa rer la jeunesse aux grandes tâches de demain. L'économie moderne a 
besoin d'hommes qtû non seulement pos-èdent des connaissances théo1iques mais qui 
soient capables d'en aliSmer les applications pratiques C'est pourquoi le cinquième 
congrès pédagogique s'est surtout préoccupé de la formation polytechnique des élèves 
et de la création d'écoles moyennes obligatoires. 

Les délibérations du congrès ont abouti à des conclusions qui se t,raduiront par 
des modifications importantes du contenu et de la forme de l'enseignement. Avant 
1945, les écoles secondaires avalent pour but une formation essentiellement classique. 
Actuellement l'accent est mis sur la formation scientifique et technique des élèves, 
confvrmément aux exigences de notre époque. Il faut que la jeune génération ait une 
connaissance précise des techniques modernes de production. 

Pour satisfaire aux nouvelles exigences les emplois du temps et les manuels scolaires 
devront être modifiés. Un nouveau matériel scient ifique sera introduit et les séances 
d'expérimentation, de travaux pratiques et de formation technique seront multipliées. 
Des écoles moyem1és polytechniques seron t créées et tous les enfants devront les 
fréquenter. La formation littéraire n'y sera pas négligée mais la priorité sera accordée 
à la formation scientifique et technique. Tous les élèves y apprendront le dessin 
industriel, la sténographie, par exemple et y recevront une véritable f01mation pro-
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fessionnelle. Elles comporteront tme première langue étrangère obligatoire et une 
deuxième langue factùtative. Les écoles moyennes de l'entre-deux-guerres n'étalent des­
tinées qu'aux élèves les plus doués de la bourgeoisie a lors que les nouvelles polytech­
niques permettront à tous les .enfants de recevoir une formation complète, à la fois 
sur le plan professionnel et humain. 

11. - Les échanges avec l'étranger. 
Les échanges tnterscolaires avec !"étranger vont en s'intensifiant non seulement 

avec l'Est mais avec l'Oues t. Voici Je ca.> d'une école secondaire de Berlin-Est. Elle 
est a}}J)ariée avec une école ciu Kawkstan en Asie soviétique et les enfants s'écrivent 
régulièrement de classe à classe. En outre, les élèves correspondent Individuellement 
avec des écoliers de Moscou, Léningrad, Kiev, Asl.rakan , Odessa et de Sibérie. Les 
Jett,res de Sibél'ie mettent deux à trois semaines pour parvenir à Berlin, celles de 
Moscou ou de Léningrad arrivent au bout d'une semaine. En plus des lettres, les 
élèves échangent des livres, journatLx, revues, cartes postales, chants, photographies 
de famille, écharpes de soie et bien d'autr~s objets. Les enfants de cette école de 
Berlin-Est , âgés de 10 à 17 ans, sont également en correspondance avec des élèves de 
Bulgarie, Roumanie, Tchécoslovaquie, Yougoslavie et Anglelerre. Chaque année des 
délégations d'élèves, ceux qui ont obtenu les meilleurs résultats dans l'étude de la 
langue russe, vont en Union Soviétique pour trois semaines. Ces voyages sont dirigés 
par les organisations de jeunesse et non par les professeurs. Les frais de transport et 
d'hébergement sont. entièrement pris en charge par le gouvernement allemand. En 
contrepartie des groupes d'élèves russes viennent en visite à Berlin-Est. Pour la première 
fois cetle année, des élèves de Berlin-Est iront passer deux semaines de vacances en 
Angleterre et leurs familles n'auront à payer qu'une très faible partie des fraiS de 
voyage et de séjour. 

P. P. 
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J. ILJOUCHENJ{O 

La doctrine de Pestalozzi en Russie 
Le nom de Jean-Hemi Pestalozzi est très estimé chez les iustitutems soviétiques. 

Ceux-ci apprécienb sul'tout son idée d'unir l'instrucLion au travail productif sa théorie 
de l'instruction élémentai re, ainsi que ses méthodes d'instruction concrèt~ à l'école. 

Les œuvl'es de Pesta lozzi ont formé avant la révolution des générations entières 
d'éducateurs russes. L'idée de Pestalozzi d'habituer les enfants, au cours des leçons 
à l'école, à réfléchir eux-mêmes et à agir raisonnablement, a été reprise par tes péda­
gogues progressistes de Russie. C'est ainsi que l'illustl'e pédagogue russe Konslantine 
Oucbinski (1824-1870) a pu la qualifie!' de «grande découverte qui a apporté à 
l'humanité plus de bien que la découverte de l'Amérique». 

!Pendant de longues années, les r.ommes avancés de Russie sont, re.stés en contacts 
avec Pestalozzi Qtù recevait volontiers les instituteurs et les étudiants russes. F. Broussé. 
A. Cl10dovskl et M. Timaev se sont familiarisés avec ses méthodes pédagogiques. Dans 
ses mémoires, l'w1 àe ceux-ci, K. Svenksé écrit qu'avec S€\S trois camarades, ils se sont 
sentis à. leur a ise à Yverdon où le bon Pest~loz.zi les a accueillis avec beaucoup de 
chaleur. 

« Presque tous les matins, nous écoutions les conseils de l'honorable vieillard, et le 
soir, un de ses disciples faisait u11 exposé sur ses méthodes d'enseignement de la 
géographie, de l'aritllméLlque et du dessin». 

Ces éudiants devenus pédagogues contribuèrent grandement à propager les idées 
de Pestaloz.zi en Russie. 

De jetmes progressistes russes future «décembristes» se sont eux aussi rendus ch.ez 
:Pestalozzi. L'tlll d'eux, Nicolas Tourguénév, écrit clans une lettre à son frère qu'ils (!es 
décembristes) sympathisent beaucoup aux idées du pédagogue stùsse de créer un syslème 
humain d 'éducation des enfants du peuple, de les a ider dans leur développement 
mental. Pestalozzi les attirait aussi par sa sage simplicité, son mépris de la gloire e~ 
des honneurs. 

Les grands pédagogues soviétiques Nicolas Jivakov, AJbert PinkévHch, Eugène 
Médynski, etc ... ont clans de nombreuses œuvTes scientifiquement mis au point l'h éritage 
de Pestalozzi auquel . ils avaient. recours dans leur pratique pédagogique. 

Bien des éducateurs soviétiques, candidat.'> au degré universitaire et chargés de 
cours, ont choisi comme sujet. de tllèses de candidat et de doctora t la doctrine de 
!Pestalozzi. Vera Rotenberg, professeur à l'InsLiluL pédagogique Lénine de Moscou, 
dans sa thè;;e de doctorat a exprimé ainsi l'attitude du grand }Jensem démocrate 
suisse envers les Soviétiques : «Pestalozzi nous est cher, car il a été le pédagogue 
enthousiast.e qui s'est consacré à l'éducation des enfants des t.ravailleurs et a avancé 
des idées, sans nul doute progressist.es poul' son temps, sur le rôle immense de l'édu­
cation et du développement de l'homme, sur le développement harmonieux des forces 
et des aptitudes de Lous les hommes e t la nécessité de leur donner une instruction , 
sur la portée éducative du travail ». 

Les œuvres de Pestalczzi ont été publiées en U1ùon Soviétique. A l'heure actuelle. 
l'Académie des sciences j)édagogiques de la RSFSR prépare la publication d'un recueil 
de ses œuvroo choisies. r. I. 
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M. PERRENOUD 

lxpusiti1111 h1tEr11ati1111ah~ lti11Éra11tE 

'' E'o4cl " a L'6enle '' 
Cétle exposition annoncée dans « !'Educateur» culturel du 10 décembre 1956, orga­

nisée par la GITE, se précise. 
Nous avons eru·egistré tm grand nombre d'envois de peintures, Ont répondu à notre 

appel : la Pologne, l'ltalie, le Portugal, l'Allemagne de l'F.st, le Japon, l'Inde, !'Angle. 
terre. la Belgique. les U.S.A., la Suisse et la France par un envoi très impo1tant. 
Nous sonunes partis avec de grands soucis. Dans un délai relativement court, all ions-nous 
recevoir de quoi présenter 1me collection de grande valeur artistique ? EL pour que 
cette exposition mérite d'être appelée intemat.ionale, il nous fallait la participation 
d'une dizaine de pays an moins. Or, aujourd'hui, nous sommes rassurés, les œuvres 
sont là en grand nombre (plus de 1.500 1) et plusieurs pays seront représent.és. 

Nous adressons nos viis remerciements à t.ou.s nos collègues qui nous ont accordé 
ai généreusement leur collaboration <belle démonstration de camaraderie pour une 
œuvre commune au sein de la GlTE et de !'Ecole moderne>. 

Nous avons maintenant 1m travail dlI!lcile et délicat : le triage des œuvres. Un jury 
tonné de 9 membres <artistes et éducateurs) présidé par le Conservateur du Musée 
des Beaux-Arts à Lausanne s'est déjà mls au travail. Avec le seul souci de présenter 
une eolleeUon de valeur, homogène, il sëlectionnera 100 à 150 œuvres ldont 100 seront 
exposées à Lausanne et le reste mis en réserve). La sélection sern donc serrée et nous 
œons espérer que les camru·ades ne se 1ro1sseront, pas si des œuvres de valeur 
n'auront pas pu être retenues parce dépassées par d'autres. 

Nous sommes certains que cette exposition aura un g rand retentissement. Nous 
mettons tout en œuvre pour lui donner le meilleur départ. Nous nous sommes déjà 
11.SSUrés la collaboration de Ciné-Journal Suisse, de la Radio, de la Télévision et de 
plusieurs journaux iUustrés. Nous préparons un beau catalogue avec clichés et avec 
des textes d'Elise Freinet, Fernand Léger, C.-F. Lauctry, Salmon et peutrêtre aussi 
André Chamson si nos dtsmarches aboutissent. 

Nous prévoyons déjà que le vernissage rétmira 300 à 500 personnes parmi lesqueJ\es 
nous aimerions accueillir le plus possible de collègues étrangers. Nous vous convions 
donc à cette manifestation qui aura lieu au Musëe d es BeatLx-A.rts à La11.,.-inne, Io 
samedi 30 mars, à 17 heures. 

Après Lausam1e, !'Exposition ira à Genève, La Chaux-de-Fonds, LucemC', Sion el, 
dan<; les nut.res vUles qui nous en feront la demande ultérieurement. Nous prévoyons 
l'envoi à l'étranger à partir de janvier 1958. Les conditions de participation aux frais 
d'organisation et d 'expédition seront communiquées dans « L'Educateur » et on pourra 
se réserver !'Exposition soit en s'adressant à C. Freinet, Cannes ou à l'Expœltlon 
Intemationale d'Art à !'Ecole, Lausanne. 

Deux pays l'ont déjà demandée : le Portugal et la Belgique. 

M. P. 
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Georges MAUCO 

Directeur ~dagogique el adminislrali/ 
du Centre Payc/10-Pédagogique, 
Ly cée C/aude-BemCITd, l'CITia. 

Pour une libération 

des relations maÎtre-élève 

L'appellation «maitre'" attribuée aux institu teurs, peut donner à lori l'iJn­
pression d'une a utorité indépendante et personnelle. En fait, le maître est très 
peu maitre de son action. Il est condamné à imposer, trop souvent par voie 
d'autorité, des règles qu'il subit. li est prisonnier de tradit ions pédagogiques, 
de programmes, d'un ensemble administratif et social, de la pression des 
fa milles el de ses -chefs. Il est lui-mème issu de cet ensemble et a été élevé 
et formé dans ces tradi tions. Il porte en lui, sans même en avoir conscience 
clairement, des habitudes qui lui ont élé imposées par voie d 'autorité. AutremenL 
dit, le mallre est très peu lui-mème et beaucoup ce crue le fait le milieu passé 
et présent. Pour lui comme pour tous les membres de notre société, l'ex istence 
modèle l'essence suivant la formul e de l'existentialisme. 

Cet emprisonnement par le milieu pèse donc lourdement sur le maître cl 
porte sur ::1011 action éducative. L'e11<nnt sera le premier à en subir les eHets, 
car la relat ion humaine du 111aftre el de l'élève sera ainsi hypothéquée. 

Le maitre ne peul (>tablir avec ses élèves une relation li bre, où la personne 
de chacun peui s'exprimer et agir en fonction des possibil ités de sa nature. Il 
y 1n11·9/ plutôt un rôle imposé et joué par le mait1·e et par l'enfant, et où, bien 
souvent, la véritable nature de chacun sera étouffée. Nous serons alors loin 
d'une éducation saine qui doit, au contraire, permettre l'épanouissement de la 
personnalité el l'exercice de l'autonomie clans une discipline acceptée. 

Car, qu 'on le veuille ou non, l 'éducation est w1 fait personnel ou interper­
sonnel. Elle est une sorte de dialogue régi par des phénomènes affectifs. Que 
le maitre soit ou non favorable au senlimenl dans Ja vie scolaire, le fa it ùemeu1·e 
que la sensibilité a un e grande hàporlance dans le travail et la discipl ine ;\ 
!'école. C'est pourquoi tout ce qui peul lroublel' la nature des relations mailre­
~lève a lant d'importance. 

Il n 'est pas sans intérêt de recherclier ce qui pèse le plus sur l'action du 
mattre el l 'empêche d'agir a u mieux pour son propre épanouissement el pour 
celui des enfants qui lui sont confiés. De ce point de vue, nous examinerons 
deux (acteurs qui nous paraissen t importants : 

1° le milieu scolaire actuel ; 
2° ln formation personnelle du mettre. 
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L'influence du milieu scolaire 

Par milieu scolaire, il faut entendre ici l 'ensemble des facteurs pédagogiques, 
administratifs, sociaux et familia ux qui tissent les relations des élèves et des 
éducateurs. 

Le poids et la force de ces facteurs pèsent lourdement sur le mattre. Ils lui 
imposent des effectifs, un pro~ramme, des horaires, une discipline, des examens 
dont il est nécessairement prisonnier. 

Le seul poids des effectifs est déjà en lui-même une contrainte qui lui interdit 
des relaLions normales avec ses élèves trop nombreux. Devant 45, 50 ou 60 élèves, 
le mait.re n'est plus en face d'enfants à former mais devant ce r1u'on peul appeler 
la " horde scolaire ». 

Le groupe l'ernporle ici largement sur l'indi\'idu el dresse l 'élève contr e Je 
mailre. Parler librement à un maitre peul devenir condamnable aux yeux du 
groupe : u c'est lécher ». 

Par ai lleurs, beaucoup de ces élèves sont habitués à une discipline autoritaire 
tant dans leur famille que dans les classes antérieures. Le maitre doit continuer 
ü s'imposer par ces mêmes méthodes autoritaires. 

Qui n 'a pas connu une classe de 50 élèves dans la zone ùe Paris, où les 
1-arents ont habitué l'enfant ù la force brntale ou au désordre, ne peut savoir 
que le maitre est obligé, dans un tel milieu, cle jouer lui-même a u "caïd u, sous 
peine de voir se multiplier les meneurs dans sa classe. 

Le maitre trouve donc, en général, devant lui , non seulernent de t1·op nom­
breux élèves, mai s a ussi des {>lèves form és cl habi tués à ùes d isciplines qui 
limitent son influence personnelle et empêchent l'établissement de relations 
humaines saines. Les maîtres qui veulent pratiriu er <les méthodes actives ou une 
discipline libérale savent combien il est diffi cile ùe surmonter les habitudes anté­
rieurement acquises par l 'enfant, el cela tant 1.lans la fa1ùille qu 'à l'école. 

Les programmes, les horaires, la diseipline générale de l'école, les règlements 
administratiis emprisonnent également l'enfant et le maitre. lis les soumettent 
;] un rylhmP trop Rnuvent rClnlmirr anx PX igenrPR pRyrlinlngiq11es et physiolo­
gi ques tle l'enfont. E 11 violenta nt son besoin d 'activité, en le contraignant à 
une attention 1011gtemps soutenue sur des études trop al.Js!railes, ils mettent 
l'enfant en étal de r ésistance ou de dégoùl soit pour la tàche qui lui est a ins i 
imposée, soit pour le milieu qui l 'étouffe, l'effra ie ou le révolte. 

L ' insuffisance ou l' ina dapta tion des Jocnux peut ajouter au climat pénibl e 
ou peu att rayant du milieu S<'olaire. Le maitre t:tanl éprouvé par les élè\'es 
co1J1rne le centre ùe ce milieu déclenche aipsi des réacti ons i1égatives, avant 
mèrne que son action perso1rnelle ait pu se fail'e sentir. 11 lui r este li essayer 
de surmonter ce fai sceau de conditions défavornbles ù l'éta1Jlisse111e11l de rela­
tions humaines pos itives avec ses élèves. 

S'i l cherche t~ se libérer eu IHtr!ie des liens ùes progranuues, de la ùiscipliue 
gén érale de l'école et des examens, il rencontre des oppositions des nd111inistra­
teurs, du règlement et des puents. 

PL"eno.11s l'exemple rle la r espo1lsabilité du maitre en cas d'accident. Celte 
responsabilité est si rigide, parfois, qu'elle int erdit a 11 maitre toute a dapta tion 
de la discipline aux hesoins des élèves. Et. cela, mème dans les jf'l1x et rérréalion s 
t'l rlnns Jps dfiplarement s. 

Trop souvent, dans un tel milieu, l 'r lèYc devient l'ndversnire ou un da11ger 
vour la sécw·ité personnelle et prnfessiom1ell e d11 maitre. 
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Pour ê t re m oin !> appH rculc, la press ion des p a.rnnl s pom· le maintien de 
certaines formes de discipline ou de travail n 'en est pas m oins très forte. Les 
parent s , trop souvent, n e comprennent pas c l conda mn ent ù es m éthodes p éda­
gogiques acth·es ou libérales. Toute n ouveauté les dérnutc et les inquiète. Les 
maîtres des classes n ou\'elles ont som•cut r e n contré rctte iJ1comp réhen s ion hostile, 
quj s 'ajoutait ù celle des admin istrateurs et chefs d'établissements. La plupart 
des parents ont natu rell emcnt la hantise des examens el des s uccès scolaires. 
P our no111bre d'entre eux, le maitre doit s'imp oser par ,·oie d'autorité cl pun ir. 
D'a uh·e!'i prennent le contre-pied et condamnent loul re qu i t'Onùanme leurs 
enfants, co1nme s'ils éta ie11t atte in ts perso1melle1nenl. Dans tous les cas, les 
parents reproduisent leur propre passé et les r e lations qu'ils ro11nurent clans 
leur cnrnnce avec leurs prn1H·t·s rclucalem·s auloritui res, soit pour les i111iler, 
~il 11our s'y opposer. 

Le milie u social lui-mê111e co11lr;1in t ù 1111 cerlain 1:linwt a11tn1·ilai n• et hiénir­
chisé. La sociC:té française, 1:: 11 eHel, es l ne tl e 111eni plus pale malis!P c l hirrar­
diiséP qut· la société a ng lo-saxonne pal' le res pect des droits cle l'indi\' idu el 
socialernenl plus forte. DoiJ, u n e éducation moins lihérnle et ot'1 les l'Plations 
rnait1·es-élèves seront moi11s démocratiques. 

li sernil facile d e multiplier lf'!=i CXC'mplcs de celle pression coutin11 c t>t 111ulti­
rorrne du 111ilir.u sui· le rnnitrP. Pression d'auta nt plus cffirace que, le plus 
sou vent, le 11111itre la :,ubil san :, la u réalb e r plcinemf'nt "· Eli t' est portie du 
milie11 rnvm1· d ' oii lui-1nè u1f' est issu et auqurl s on propre pn~sr l'a huhitur. 

Le rô le du passé du maître 

L 'influ ence du passé du nrnllre 1•st aussi i1nportantr que rel ll' du 111 il ieu 
présent. /\luis elh: est hcauc:oup plus profonde et i1wo11srientt>. 1rn1• lt• do111ine 
c l l'oril'nt1•. saus qu'il s'en rencl(• compte. 

011 snil lï111portau1·e dl'S p1·cinii'rrs conùuite!'I el do l'appre11lil'sagc des 
relations ltu111ninPs rlans la p1nniè1·c cnfanre. Elles condilio111w11t, rn grandi' 
JIHrlil' , le co111porl e1 11N1f I'\ h•s te11tlat1('es rie l' aù11lte. 

Le maitre élevé tians un 111itie11 lrndil ionuellen rnn t a 11lorila in· le tll~V i l:l 11 l lui­
mème. entes, il peul r éag ir (Jill ' la suite, mais il lt• rait a\'()(' "~ 111 .=.111e 11utori­
laris111e crui l 'a façonné. Sa fn 1·111al ion profl'ss ionnelle Psi mar<p1r!' par relie 
rnè111e pédag-cigiP u11toritaire. 

:\lais c 'est s urtout son pa!=isé affPclif, c'est l 'apprentissage d e sPs prcmièrel\ 
1 clalions hu111aines qui 01 ient1•11t le plus !'iüremenl les l'éact ions at rnellc!=i du 
mailrC'. r.t l'C•la, en clépiL clc l 11i -n1~111e, c'est-à-di 1·e incon sciemment. 

En C'ffl't, ce qui l'Ompt<' toul spftf'ialemcnl rlans IPs r l'lations hurnnin rs. R11rlout 
:JVec des c11fa11ts, r ·es1 autant c·c rrue l ' on 1·essent que 1·e que l'on fa it r 111 ru 
que l'on Rn it. 

Chncnn di· 11nu!'i épn111vr· ù l'flgarrl d'autrui une plus 011 1110i11s grunrlt• 
sécurit~, rl'oii cles r éact ions tlo protection : timiditr e l repli , agrC'!'SÎ\'ité ou 
opposition, elc., en uu mot, lout un enseml.Jle d'attitudes el d e 'ienti111e11ts qui 
ronslit11C'11I l'f' qu'on appd le le ('aractère. Or, l't' !'< réaction s se sont ins ('J'iles 
daim l'orgn11is111e, i11co11sciP111mcnt, durant les pn'ntil-res annrt's P1 Inn~ ries 
pri>n1ièrcs cxpt"ri e1wes rf'lationnclles. Ces arquisilinns a nlfrie nre;: i1 la conH·it'llCI' 
r lai re s ont rl '•Hllant plus \ i\•:tc·es qu'elles échappent ù la rnaitrb.I! l'Oll :o;l'icull'. 

Or, 111 p1·inl'ipale tle ers acquis i1io11s Ps i l'atti lut.lc à l'égal'tl ti cs uùultes 
détenteurs dt• l'aulorilé. Crttt• allilucl1' dépr11tl de ln nrnniè re <Ion\ lrs prl'111ir.rs 
éducall'll t'!'i, et d onc, s urtout , lf's pare11t s , s' i11 1post~11t il l 'enfant. :\ lais t>ll e 1lé pr11cl 
égalem r nl de l:i ma niè re dont l'c·nfant l'Cssen t ln contluilc ri•' ~rs p:tn'nf c:. 

- 3:? -



Pa r la suite, devenu adulte, il continuera à ressentir l'autorité et les a11lres, 
comme il les a déjà éprouvés lors de ces premières relations. 

Devenu éducateur à son tour, il va répéter, sans s'en rendre compte, ses 
premières conduit es. Sans doute, chacun se donne des raisons, jus tifie son com­
port ement, l'attribue à une libre détermination. En fait., nos attitudes et n os 
!'rnl iments sont en g rande partie orientées par n otr e passé. 

Ainsi, lel mail.re éprouvera de la sympathie ou d e l' anl.ipathie pour tel élève 
qui Pvoque en lui des sentiments inconscients, des analogies a vec sa propre 
PXpérien ce infantile. Tel a utre suivra telle méthode pédagogique ou imposer a 
sou auwrité en coirfonnité ou en r éa ctions avec celle de ses parents. 

L'enfant révei lle d'ailleu1·s na turellement chez l'adulte les émois les plu!i 
1•rofonds: crain tes, ngrrssivilés, anxiété, peur d e lïndiciplirH', rl1•s ins tiucl s, etl'. 
L'r-nf:rnl fait revivre l'enfance de l'adulte et ses prernièrPs diffic'ultés relalion­
url li'!". 

P lus le 1111:1itr~ tw1·a eu une enftrnee i rou.IJlée ou des n:lat ions fa111il1al es 
tf'nrl ucs, plu s ses réactions actuelles à l'égard des élè ves en sel'ont perturbées. 

Aius i, un maitre peut éprouver com111e une a.Uei.nle pe rsonnelle l'agress ivité 
dP certa ins élèves qui r é\•eillent en lui des réartions cru ' il éprouva l11i -roèm c i• 
l 'éga.rrl de ses érlurateurs. Tel aut re verra se r éveiller une jnl ousie fra.lerneJlc 
ou il l'égard du ]>ère ~ par· le con1porle1J1e11t ù'un élève qui évoque, par al ia­
tog ir affective, son propre passé. 

Lr choix même rle l a profession d 'éd ucateur üsl parfois détcr·u1iné pa r l'e 
passé in fant ile et par les sentiments qui habiten t incon sci emment en chacun de 
11 ou s. Désil' de res ter en contact. avec sa propr e enfance, cminte des relations 
a rlu ltes, clés ir d e loute-puissanre sur l'enfnnt passif, désir cl e r ép éter ses propres 
i:; t111raleurs ou de s'y opposer , etc ... 

Aiu" i, tout un ensemble de facteurs a ffectifs clé terr11inent en g rande pa rtie 
Ir c·11n1porte01ent du maitre et son act i011 pédagogique. Ce sont surtout les 
n!lat.io11s n\·ec les élèvci:: qui son !. le plus u et tcineut u iarqu ées par ce passé: 
~y rnpathi e, a ntipathie, fo1me de discipline, choix des méthodes a utoritai res son L 
aiu:si i1r1posêes au mallre par tles te11tlnuces qui l 'h aoitent. Cc 11 'est qu'ensui te 
quïl s'rfiOJTP de jus tifier son choix pa t· une rational it'ntion et des arguments 
int ell ect 11cls . 

nu i es sont les éduratcnr s a ssez vigoureux pour sP d égager dC' ce passé, 
pn11r le dépasse r et ne pas le répéte r. 

l.Ps i::e rtfime11ts i11con scient s peuve11t 111è111e dresser le rnailre r·onlre ses 
ëlüves, alors que con sciernrnenl., il s'efforce de créer des re lations 1 ibérales. 

Pn r exem11le, tel rnnit re q11i éprouve inconseie111me nt un sentimen t de culpn­
hi litl'- ou d'agressivité n e pourra n.p pliqu1n· efficacement les mét hodes actives et 
la discipl ine lihérnle que sa raison lu i suggère. Tel nutre, aver les m eilleu res 
intr11lin11s el 1111e honuc expérience pédagogiq ue sera chahuté ear les élèves 
"POfPnf lrs trn rl:inrrs ma"nrh is lrs qui l' hahitrnt. Et l'on sa il la l'ùrrté de 
!' intu ition d es élèves pour sentir les Plats affect if", les dépression s les miou'I: 
ra 111011 fiées du m a ître ou rnême sa s irnple fal ig-1lf•. 

f/11 prem ier effort â foirP: Io prise de Nm sciP1H·r d1· ri11fl 1ie111·e c/11 m il ii-11 
sur l'action du mait re. 

Ces rl eu x gra ndes catégories clc fac teurs: milieu S('Ola il'e nd uel el réflexes 
111conscipnts cltr ma i!rr se ramènen t , en défiJ1itive, ù lïnfluence ct u milieu su r 
l'individu . 

LP nrnilre pst, en g randr parti e, el san s qu ' il Pll a it cla irem ent co11 sd ence, Ir 
1lrnrl11i t du mili r n où il n fnit l'apprcnlissnge rlc ses prr mièr ei:: relat ions huma i­
n Ps (farnille, école) et du rn il ieu actuel où il exe rC'e sa profes~sion . 



Il est bien difficile de se déprendre d'une telle influence si forte et si continue 
où se mêlent étroitement l'obj eclif et le subjectif, l'irrationnel el le rationnel. 

Le premier effort pour libérer le maître des inclina tions subjectives irration ­
nelles est de l'aider à en prendre conscience. 

De même que l'action psycho-pédagogique sui· les parents vise à w1c prise 
de conscience el., par la suite, à une maitrise des conduiles affectives perturbantes 
pour l'enfant ; de même, c'est par une réflexion, c'est-à-dire une autocritique 
eur son comportement, que le mnill'e pourrn réduire la pression du milieu 
lorsque celui-ci le limite ou lui impose des conduites subjectives. Ce qui est 
notamment le cas lorsqu'il est amené à peser sur ses élèves par une discipline 
inadaptée a ux réalités : inadaptée, notnmment, aux besoins psycho - physiolo­
giques ùe l 'enfant. 

L'enfant n e peut s'épanoui r que dans u n cliinat de sécurité et de comprében­
Mion, c'est-à-dire pa r des relations huma ines d 'où est exclue l'intolérnnce auto­
rita ire. Or, c'est cet a utori tarisme et cet a bus de la contra inte que les génér·atlorlll 
font lraditionnellemcnt peser les unes sur les autres. 

Pa r cette prise de conscience du poids de l'héritage de traditions autoritaires 
et quasi féodales, transmis pa r le milieu ù chaque éducateul', nous a urons 
effectué un premier pas dans la voie de la libération du maitre. Celui-ci pourrn 
affirmer plus libremen t sa propre personnalité et, par voie de conséquence, 
faire R'épanouir, au contact de son propre épanouissement, la personn a lité de 
l'enfant qui lui esl confié. 

Ma is il reslera ~l modifi er le milieu d'où na il une telle silua tiou. Cl s'agit 
alors de réformes sociales et scola ires profondes sans lesquelles il sera difficile 
de modifier le clima t scola ire et les r ela tions ma it.rcs-élèves. 

G. M. 



C. FREINET 

.. a 

LES NOUVEAUX HORAIRES 
tournent-ils le dos 

modernisation de l'Ecole la 2 . 

Notre ami Chatton, du Haut-Rhin, m'écrivait il y a quelque temps déjà, des 
applications des nouveaux horaires : 

Ayant étudié L'arrêté sur l es 1nodifirntio1111 lL' /w raires da111> Le:; classes CP el 
Cl\1, j'<1i él é éto1111é de voir la pl1ipart des techniques f]ll C nous· nli{ison s (cinéma, 
TSF, activités nrnm1elles) report ées en dehors cle la clr111se cw.x heures d ' étud e_ 
Je st1is i11q1liel vour te développement de notre es7nil et de 1101> techniques. A mon 
av i s, cet arrêté condamn e / 'E cole Nouvelle. Persom1ellem e11t j e n e w e fais auc1in 
so1ici , mais je pense aux j c1w es. Po-ur 7Jen qu'il aient m1 Inspecteur latillon, f i nie 
l'applica tion de nos techniques. J'e11. ui fait 7>arl ù nos camarades <l1i groupe el 
l eur ai dem andé cl'ét1uli er ta 11uestion vour qu e n ous p11 issio11s en <lisc-uter ci 
notre prochaine réu.nion. 

J 'ai a ussitôt communiqué ce~le crainte :'l. 101 certain nombre de nos collabora­
teurs, y compris quelques Inspecteurs Primaires a cquis ;\ nos effor ts. J'accompa­
gnais cette circulaire de mes propres impressions que voici : 

J'ai l u el r elu ces instructions, el j e ne suis pas auss i pess imiste que Chatton. 
D'aborrl pe tll -~tre parce l)tle j e me fais m oins tl' ill11s i011s : l'im11rimer ie à l 'E eo­
le, l e j ournal scolaire, le fichier, l es enquél es, l es colleclions , l es e:qJériences 
el réalisallo11s sci ent ifiqu es n'ont j amais ét é f ormell em ent portés sur les lw ­
raires . Ceu.x-ci - et la r écente circzila ire semblerait aggraver l a sil iwlion -
restent exclu.dvem en t axés snr l 'm1cienne pédagogie des ma nuels scolair es, des 
leçons à él11die r et des devoirs à f aire. 1ilors que l 'exposé des m otifs de l a non­
velle loi précise qn'il faut dépasser ces f ormes r etar dataires de notre 71édagogie. 

ll y a, évidemment, comme toujoius, ri boire el à manger clans ces pr ogrmn­
mes et horaires : cha cun petit y m ettre el y 7n-e11dre ce qui t'intér esse, l ' Ins-
11ecteur aussi bien que le m aitre. 

De ce 71oi11t de v ue, 11ons 71ouvo11s d i r e IJLi' iC n'y a rien de clrnngé. Mais nous 
n e pouvions r aisonna blement n i. espér er ni de1naiHler 11 11e des te.r l e1> officiel v 
conseillent o ti i1npose11l a 11.x éd uca te1a s cle p révoir d rm s ll'ur /1 oa ûre l ' impres­
sion d' un texte et la r éalisation !L' un jowrnul , des enquêtes ou cles expérien ces 
scientifiques. NOtlS n'en s<nmnes vas l<i , et une telle ol1/igr1tion su ait actu elle­
ment pour nous catastropli-ique étant rlonn é l'im.préparation et l es conception.~ 
pédagogique~ d'u n e partie dti personnel. 

Seulem ent, d'autre pa ri , l e te:rte l i bre est officiel . [,e j ourna l scol aire i•a l 'ètre 
davantage encore après l ' e:rposilion du jmirnal. scolaire et Lou.t l e monde s'accor­
rle pour reco111witre qtte /' e11sei yn e1nent ve rbnl des sciences est dépassé. Alors, 
nous n 'cwrons qu'à lléf encl.re i11dividuell em e11l et coopérative111e11t n otre pro-pre 
lé(Ja.lité. 

- 35-



Notre ami Bertrand (Landes) esl aussi pessimiste, sinou plus, que _Chatton : 

Dans mon écol e, seules la classe de ma f emme el la mie1111e imprima ient. 
JI ais 011 11e potL'vail pas dire q1w l es autres classes ét aient. architradilionneU.es· : 
on n'y niellait 71ns de 1wtes, 011 n'y f aisait 71as de classement, it n'y avait n.ut 
µrobLt!me de discipline, l 'ambi.ance était bonne, on était en fami ll e. 

Et mai11le11a11t, voici la petite réforme . . C'es t-ci-dire l e rétablissement des notes 
chiffrées 7101tr le CM, et du. cl assement ( 011 aurai t 7nt se cu11le11ter de noter seu­
lentent les can<li<la ts en Gm•. Jlois comme 011 ne sait j a m ais au. just e quels él t!­
ues .~e vrésenteront en 6"'0

, tonie lu c l asse marche n ui même régime). E l l e CB 
cl le CFI!,' en ont f ait autan t. Car il f auclrn.it e.r.pliquer cm moi.11s pe11clanl vtu ­
·'icurs années rwx parl'nts avan t qu'ils c01n71r1m11 e11t pourquoi on note dans imr 
dri.~se el pas cl1111s Jes autres.• 

Et nwinlcncml, inco11lcstnblemc11t, l' ambiance est clumyée : on lrcwoille pour 
les notes, on / ail al>solnm enl n'importe quoi ci pculir <lu 1nome11t que c'est poiu-
11 /J tenir 11ne note : on tric/t e, on s'e11vie, on se bal! Quell e mi.rn en pratique d~ 
/11 pltls 111nlsai11e "morale". 

L11 pérla9ogie a fail i11co11t eslab l em e11t w1 lrt!s araiic pas en arrièr e. Celle 
petite 1·éfornte a introd1lil </cuis l es· 1·èuleme11ts scolaires l es molli "11utes'', "clas­
~ emenls", alors que dons les lf'.rlcs prér édwts, on ne lrs tro1wail nulle 7Jarl 
r i que l'a11pn:ciation clcs /rrwauu: était laissée ri l'i11ilialioe r/11, nwilre. 

L es inslruc /ions di.Mi enl: u Un ca ltie1· de devoirs mens uels oblif.atoirc ... ma is 
la p lus grande liberté est laissée nux maitres et aux I.P .... » ( orr1 tf> r/11 18/ f /87. 
l'irculaires des 13/ I / 95 cl 21/ I / 12). 

IL est 1fUeslio11 cle notes cl !Ir rtas.~eme11 l obligatoireR .~ru l ement li 1wrlir tle 
ri? mois rie décembre f9!îG ! 

El 11ous ctoye ~ que 11011,~ devons pn.yer la suppression rl1•s <levoir.1 du .~oi1 put 
1.rs pratiques incroyablement rélroyrades et réaclio1maires ? 

Bien sûr, tous l es maitres 1111i impriment el qui pr<lli111wnl l e 1Jletn cle t ravail 
hebdomadaire s' en tir eront toujo1us. Mni.~ l es uolres, r1•1u qui .~r la11çuic11l, qu~ 
/ ai.rnienl l eurs 1»1:périe11cc11 , tes ooilri nu 111011ient où ils allaient reprendre souf­
fle â la surface, lirusquement renvoyés ou {on~ <L'un bea11 coup de talon . 

fi 1l pns en a uant ? 
Non , rlcll.J. pa r 1i n 11,, i è1 e ! 

Berll':rnd n 'ava it pas eu communicat ion rie la lettre d e Chatton . 11 résume 
assez bien, je c rois, l'opinion d '1111e lionne partie dtJ nos camarade:; et je 1n' excu­
se rlc ne pouvoir ciler toutes les lettres reçues. 

Le prnblème es t autrement complexe 11 la Yille parce qu ' il est fau ssé pur la 
l[Ueslion des études. El nous croyons qu 'en défillilive tous les aménagements 
dont nous nous plaignons soul venus de la nécessité où se trouvait l'administra-
1 ion de sunver les l>tucle::;. 

Ques lion excessivement délica te, qui touche a ux sa la ires des illsliluteurs, 
qui a donc uu a:.pi:ct ::.uciul très 111arqué el donl nous ne discuterons pas, pou1· 
attjourd ' hui clu 111oi11s. 

Voici cependanl l'opinion d ' ttn im;lit11te11r dP. vi!IP, not ,.e canrnrade Costa, 
de ;\[arsei lie. 

le suis porf(lilement de 1011 f<t>is, que rien n'est, d1111s l a pratique, c/1an{jé 
pour nous. 

le ne parlrtyl' pos tin tout L'inquiélucle de Chatton . . l 111 0 11 tivis, il a disjoint 
d e l 'en semble d.1t tex t e, le passage relatif (l l'oryrmisation <le l'Elude. U f aut -
11' j e rroi~· être objectif en l e discmt -- t1!consiclérer le problème dans· son ensem­
/111' 1·/ 111 ro111·/11s ion pra l iqne n'est pas cl11 tout moiivnise . 
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l. n n'est pas dU q1ie les activités qtti nous sont chères sont en totalité 
renvoyées pendant l 'élude. La radio scolaire continue aux m êmes h eures, /.a 
projection fixe res te 1Ln élémen t direct de l 'en seignen1.ent et continue d ètre 
utilisée au rnoment m ême cle la leço 11., et il en esl ile m ême 71our les clis<1ues. 
Alais, ces acti.vi/és 71euvent aussi trou,ver lenr pl.ace pendant l' él1ule. Aucun 
éducateu r ne pourrait accepter de les </épincer en tola!Ué, car il priverait une 
partie de ses élèves de l 'e nseignement anquct ils 011L droit, et il serait en cela 
fort SOllle11 1L par les ]J<l1'e1ltS. 

2. Le t e.cle libre reste u.ne uclivilé normale et si le tfraye est fait pendcmt 
l'é t1Ldc, ce ne sera pas un désastre; l 'é tucle c1i serti revalorisée nux yewc des 
e.nf<wls. Ils sont <léjà ravis cle faire ce trcivait pe11danl les récréations. 

3. Nos outres ouli/s individuels sont iles inslr1m1e11ts de tra vail el Leur 
place n'e n est que mieux définie à l' ll enre des "tlevoirs" qili ne sont plus cles 
exercices d'application . 

4.Un point important 01Lssi, -~eillcmen/. évoq ué par ln circ1uaire, est e7J fai t 
posé : celui de la simple fi.cation des proarnmmes. 011 a e11 /e1ié cinq he1ires, H 
fnut diminuer la quanlilé des acquisitions, voilà ce qne nous <levons dire. El 
1wus rep!'enclrons ?LO/l'e ht/le con tre les 1nanue/s qtLi ont sitrc/iargé les progl'am,­
mes inilirm.c. 

Mn conclu sion est donc optimist e. On ne nous a 1ien 1wle1ié, mais i/, nous 
rcslr. encore - el toujours - à lu t ter po11r avoir mieux. N'est ce pas notre 
tôle penna11ent? 

NotL5 aurons à exami ner ùa11s les n°• qui suivrou t: 
1. Dans quelles mesures n os diverses lechniqnes pourn\ient trouver utilement 

place dans les heures d'études qu'elles revaloriseraieul, confonné 111en l au souci 
gouvernemental. 

:?. Cou1ment la pratique du P lan de travail, el du l ra \•ail libre pour le plan 
à certaines hew·es, pourrait changer complèlcment la nolion des devoirs. Il 
n'y aurait bien souvent qu'une substitu tion d e nouis à opérer... cl d' esprit 
a11Ssi bien sùr. 

3. Comment le P lan d e travail, le graphique hebdomadaire el Jes brevets 
pourraient r e inplacer peu ù peu noies et. classements. 

A n ous d 'apporter ici encore les solutions techniques. 

El voi.ci mainten ant deux opinions d'Tnspecteurs Primail'es amis. Nous ne 
donnons pas les noms pour ne pus compUquer inutilement Jes con!J·o\·crses. 

De M. X ... 
Je ne crois vas qu'il y ait des raiso1is de s'ulurmer. En fait, l'arrêté es t. Le 

résultat d'un compromis: on a voulu. plaire au:c inslilu/enrs, aux parents, 
a /.out le monde, srw s trop se soucier <le la pédagogie. C' est une mesure ltcilive, 
qui n e vise pas rlu. lo1tl l'Et:ole noiivelle, ma is risque de Lui. ètre défaJJorable si 
rwu.s 11e faisons 71as c11tendrc notre voix . 

La solution est d' évi ter la m entalité qu'a dopl e11t parfois les membres <le la 
C. E. L., celle de gl1ello. ll faut. que les a<ll1 éren/.~ - ou sympolhisanls -
fa ssent. connaitre leur point <le VtlC dans toute la presse pédagogique, m ème 
téaetionnairc. 

La position rie l' inspecteur-type - qtli n'est 71as un sectaire s'il est parfois 
un scepliqlle - c'est que l'instituteur doit obtenir un cerlriin rendement. E11 
lecture, en écrit ure, e1l calcnl, en français, il exige certains résultats et il /ai.sse 
la ]J(IÎX attx éducateurs qui croie11 t au journal scolaire. P erso11nellemenl je n'ai 
jamais connu d'lnspeclellr sectaire (sauf un qui ·im]Josait praliqueme11t les 
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méthodes 1101w elles-) ni comme cllefs, ni comme coltégues mais j'ai connu des 
i11sli/ulwrs qui croyaient faire des m éthodes nouvelles et à qui j'ai clù, avec 
uentillesse el en r édi6 eai1t u n rapport satisf a isant, r appeler que la société avait 
le droit d'exiger d' eux nn certain r e11dem e11t . 

Des rés ultats convenables an point de v ue rendement, cl des réussit es specta­
wtaires en dessin, 71erm ellent aisément de faire n aitre lrt consùléralion cle L'Ins-
71ectenr, qui n'est, n e l ' oublions pas, qn'un agent d'exécution . J'expligue sou.­
vent aux mai tres qui se lancent <Lans l es m éth odes n ouvelles qtt' ils doiuenl 
toujours se soucier de 71rrse11ter l eur tra vail. Et j e l es compa r e à w1 m a r chand 
qui éta lerait <les fruits po iu-ri s. Sans allet jusqu' d lfl p ratique adverse qui cons­
tilLLC une escr oqneric, il est permis <le m e/l rc en valeur ses r ésultais : m eill eurs 
dessins exposés, v ar c:remple; cahiers cl'équipe m ontrés d L' inspecteur P r imaire; 
usag e dl1. fic/lier <wtocorrectif montré, etc. 

(1 'y a rendement el rendement, et il réside peut-être des points d'achoppe· 
111ent entre ius ti tuteurs de notre g roupe et certains Inspecteurs. lllais nous som­
mes cependonL d 'accord a vec notre collabora teur su i· la nécessité de mi> l!re 
en \'Uleur nos t ra\'aux cl nos réussites. Nous a vons toujours di l que c'est a u 
pied du mur qu 'on voit le maçon. Soyons de bons maçons. 

EL voici enfin l'opinion d'un autre Iuspecteur Prima ire, opinion que nous 
faisons nôtre à 100 %. li n'y a )His que les Inspecteurs à tous les degrés à 
convaincre de la n écessité de !'Ecole lllotlem e. Tl y a a ussi les instituteurs et 
les parents. EL ne l'oublions pas en remerciant tous ceux, dans qu elq ue m il ieu 
qu ' ils se t rouven t, qui savent réfléchir, essayer de comprendre, et agir. 

Voici donc la lettre de M. Y ... , Inspecteur Prima ire: 
A vr a i d ire, 1:et nrrèl é se uwntrait i nquiétant, m oins an regard des tech­

niques tl 'e:rpress ion libre que clc l a nwrche gé11 ér(ll e <les classes. 
li n e f a lla i t nvo ir jamai s conduit 1111 e classe r urale pour penser que tous 

lrs rnseig 11 rme11ts sern.ien l massés pcn<ltrn t l es cleu.t t ie rs de la jou rnée, l es 
rlevoirs élrrnt réservés û l'heure final e. 

Aussi bien, uoe cir cul tiire com p lémentair e est-ell e ven ue ap7Jort er cles 
am endemenfa. 

vu' elle p1·eco11 i sc pcnrlrmt l' /1 cnre ri ' él iul e cl es pr océdés motlerne.~ cl' ensei ­
gnement ne si gnifie 7JC1s qt1'cllc l es 7J1·oscri11e de /' ac/ivil é r ég uliè r e de.ç rlc1s.\·es. 
La liste donn ée n'es t pas e:l'11auslive. L e m ait re placera ce qu' il voudra dans 
les << el c '" 

Un e foi.~ tl e v lus, j r rrgr e/t e q1t 'll1t de 11os cam arc1cles se crée tics i11 lertl ils 
el en al/ri/me l a patern ité aux Inspecteur s Primaire.~. C'csl une men/ uli lé cuntre 
laquelle je réay i s cha que jonr : voici un instituteur qui a prévu ri e termin er 
<i Pliqu es .~011 fJrO(Jra mme d e C.E.P.E.; il r éser ver n cle11.1: 11iois à <les révis ion s. 
Qurl l ns11ectcu r <i j amais conse ill é un e tell e hér és ie? Ge n 'est qu' un e.rem v te 
cnlre l ant d'a utres. 

Si l'un v1•11/ en1mine1· /es choses a n 71oi11 / de vue d e l 'avenir lies lcc /rniques 
<l'c.qircs.sio11 / i brr , on sera pl us alarmé t/11 11roje l de r éf orme de ! ' En seign em en t. 
li est vrni qu'i l a<lople la f orm u le de «pas plus cle 1Ji nyt-cinq él ève.~ 11'11" classe"; 
mais il r n visagc lies co 11 ce 11 / rci/i o11s </'écol ie r s q ui n uiront cl l a liberté <les ma i­
/l'es. Tl fondra rl onc a iu p l'a t ic iens uu e volonté bien clél enni11 ée 1w w · maintenir 
1111e f riço11 d'enseign er qui l eur est chère. 

C'e.~I en 11011s IJllC 1wu.~ tll'l'Ons aroir co11 f irmcc. Grrmrlirs à tnll~e rs l es épreu-
11es , l es u l f' <"lllliqu rs u l r io111 71fl c ro11/ 11w la r é d e 1101œe/l es tprrunrs si l r v n 
adeptes t•eu/enl, comme 11ou.,, regonl er l 'ave nir auec oplimh mr, c'est-ci-cl ire 
avec co1t roye. 

La cl iseussion r Pste ou verte. 
C. F . 
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Elise FREINET 

Quelle est la part du maitre ? 
Quelle est la part de l'enfant ? 

6eo.Le de cJf eige 
Nous sommes partis vers la neige comme l'on parl vers le honheur. Sans 

regard en arrière, sans nous poser de problèmes ; fa isant confiance en la vie, 
simplemen t, parce qu ' il y avait, au bout du vo~·age, la spl endeur des paysages 
blancs el la g riserie de la liberté. 

Nou s n'avons pas été déçus : les euf<mt s parce qu'i ls furent comblés do 
pistes favorab les et de soleil au-delà de leurs espérances ; moi, paree que, dans 
ce retour à mes sources se confirinail ma fid élité :\ 1na 111iss ion éducative, 
il. celte pédagogie naturelle qui fait de l'en fant l'a rtisa11 de sa propre formation. 

A notre arrivée là-haut, nous éprouvions le besoin, les uns el le::; a utres, 
de nous s ituer lace au 111onde de la magie b!anche, à la majesté de la montag11 e, 
r!. ses soutfles vivifiants, ù toute cette g riserie vagabonde qui pose s ur les visnges 
le sourire illuminé de la joie de vivre. 

Quel point de départ magnifique pour ma tàche éducative! Nous étions les 
uns et les autres des êtres noll\ eaux : eux qui a \•aienl tout i\ découvl"ir et moi 
qui a vu is tout à repenser. Aucun désaccord ne pouvait, au d6parl, s urgir entre 
nous, e l celle intimité - comme conspiratrice - ci111entait l'unit é de l'équipe 
el donnait à notre jeune tnonitrice le sourire 1·adieu." d 'une total e sécu1·ité. 

Le premier salut matina l, qu 'au lendemain de notre anivée, nous nl lion::., 
du pren1ier tournant du so1llie1', porter a ux qtrnl re ''enls de la \•a llPe, c'ét;:iil le 
symbole rie notre entente, une 111anière rie sPrnwnt de rl'sll' r :'1 1:1 hn11t eur de 
rloire s imple joie, de notre v1l1·ité orga nique dp,·enues point de départ de notre 
!.elle a\•enture clans la puret é des neiges et da11s cell e de nos i11 lenlions. El , 
pour rna pa rt, je 111e s uis dit que, j mnais plus, je ne pouJTnis, par 1110 11 autorité, 
gâcher ce don d ' innocence enfantine agrandi des incom111ensurable~ ri r hesses de 
l'1111ivers . .Te me 8Uis fait la promesse cle la isser chacun suivre sa trajectoire en 
reculant. le plus possible les batTièrcs q ue pose iné luct ahlement la vif' cm11mu-
11auta ire et surtout, hélas ! la ' ie scolai re, car i 1ous .rest ions des écolie rs 
ol des é<lucatc11rs, face it fnrc, pour rrmtin11 rr re g rave de\'oir de l'instruct ion. 

Je n 'a i point faill i ù mu promesse : de tou i. les petits bonheurs qui lii;8c11t 
la journ ée d ' un enfan t, je n 'en a i rel rau ché la 111oi11drc parcelle, e l s i notro 
existence scola ire n 'a point te rni la s i111ple existence quoliclienne, c'est que, 
cerla inc> men l, la p:nl de l'en fant el celle du maitre s'y s ituaien t à bonne ha uteu r. 
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Pour n e poinL pcser de u1011 influence au départ, j'H i donné à chacuu l' initia ­
tive de ses propres aclivilés scola ires. Je me suis a rrangée pour effacer cette 
atmosphère de classe au travail qu i place en pci·manence l'enfa11L dans un e 
situation d 'in férior ité pa1· rapport ù celui qui enseigne très sirnp lerncut, 
j'a i dit : 

"Voici w1 ca hie r, un brouillon, un s1.ylo-bille. Faites chacun cc que vous 
voulez ; d e Loute façon, vous parti rez ù. la pis te à JO h., et vous serez li lires 
tout l 'après-midi. Je suis à voLre disposi tion poul' tous les r enseignements 4ue 
vous aurez i1 111e demander. Je travaill e, moi aussi, eu mèmc temps que vous, 
mais ne craignez pas d e me dérange!'. Nous tir erons au limogrnphe ce qui nous 
seml.>l era inléressanl, car il faut pc11ser à vos frères ùe Vence et au:-. COl'l'CS­
pondanls. Chucun est ùon1· li bre ùc travailler co111me il l 'entend. li 

Om1s les ùcux JJièces cla ires el bien chauflées, on s' installe à son idée. Li::s 
filles dtrns la cuisine, les garçons da ns la sa lle à 111anger , les deu~ pièces 
c:ornrn11 11iqua nl pa r une la rge l.>aie. 

Toutes ces tèles penchées s ui· la page vier ge d ' un cal iic r - syrnbole de l'ohli­
gat iou scola il'e - et dont la plupart étaient ce qu 'oH appelle des lètes niai fuites : 
vides ùe su\•oir el riches d ' incohérc11ces, ces tètes, Lou~ ~L coup dc\'euues :si graves, 
allaient-elles JH'eudre couscience ùe leur propre paysage ? Celui, toujours ruhu­
leux, de la joie, el l'autœ, celui ùu savoir logé peut-èt1·c dans un coiJ1 stél'Ïle 
c·ù le chaos empêcherait le néces~aire inventaire ·1 Ent re ces peliles liguei:; ù e 
la p age 1·iurge, quel le trame a lla it ètt e tendue pou .. lisser la confi an ce en soi­
mêwe où se b l'iser dans les faux-pus ùe l'ig uoniuce qui s'avoue? 

Je dois le dire, je restais dans l'a llente d e la parole de décourage111ent de 
notre g rand Yves, encor e ana lphabète, il y a d eux 111ois, visiblelllenl inquiet 
1·n mol'dillant nerveuse1L1en t son sty lo-bille. l\Iais, sans arrière-pensée, il a dit : 

u J 'écris conu11e je sais ? li 
Il écrivit co111111e il savait, c 'est-à-dil'e eu coupant tics lllots au husurù, e u 

agglutinant des syllabes p lus ou moins fr anches, cucoi·e eu veloppées des brurues 
d ' w1e mémoire con fuse et d ' une intuition trop globa lc. 

Quoi qu'il en soit, c'était déjà un s uccès pour cet adolescent ùe 13 uns, si 
handicapé au départ, que de pouvoir traduire ses pensées pat· l'écriture et a ins i 
tes i:n rifl t Î f; f't' ,·, fi i ~fft n<·e pour le p n!'enls, les u1J1is, les correspondants. C'était, 
t:ans nul doute, 11u record de réussir ù. se l'elil'e ù ha ute voix, «sans na~e1 · li, eu 
ressaisissanl d ' un coup d'œil les jougle r ies improv isées tic voyelles, consonnes, 
sy llabes, jetées au vent, d'une inspi ration des plus hasal'deuses. 

Très déteudu, confiant en soi-mè1ne, Yves fil chaque jour ses deux textes 
libres : celui du rnatin pour essayer d e ùé1oèler l'Pchevau de ses sensations 
informulées ; l 'autre, Je soir, pour se raconîtH'. Celui-ci plus lu cide, plus descrip­
tif, éclairé d e Loule la joie d'ww jo urnée de pleiu veHl. 

Yves uous a beaucoup appris. li était le solila il'e qui rompait ses digues 
pour rejoindre le g rand fleuve d es eaux communes. Il y faisait, cel'tes, des 
remous, provoquant. quelques déborclc111cnls, mais nous seut ious, les un,, el le:s 
a utres, qu ' il éta it comm e le symbole d'une grand e force li bé1·ée. Parti du chaos, 
avec le seul appui de sa joie d e vivre, il ignorait l'en -haut et l'en -bas du savoir, 
s'atlaqmmt sa11s arrière-pensée à toutes les d ifficu ltés, point paralysé pal' la 
cr a in te de l'erreur, ma is vivifié, au contra ire, par le désir de tout découvrir, 
ùe tout embrasser poul' devenir plus fort, plus heureux, maitre de son d estin 
moral. En fin d e séjou r, il pouvait exprirner, dans un charabia orthogrnphique 
- qui, pour lui , n 'avait pas dll secret - tous SllS sentiments, ses sensations les 
plus origina les el les plus subtiles, eL ce toul' de fu1•1·e u 'était 4u'uu jeu 4u ' il 
acc:oruplisi-ail dans un raccourci d 'effort, et de temps qui rne ttait. snns cesse 
en échec les fort s en thèmes, ha bitués à une ré flex ion Jentc, déjà un µeu 
art.i!iciellc. 
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Par comparaison avec nos trois « scolaires"• Eric, Jean-Piene el J.-Jacques, 
notre grand Yves m'apparaissait très souvent comme un océan a ux insondables 
profondeurs, à peine remué dans son fonds de vie inépuisable, et dont les 
vagues de surface qui venaient mou rir sur la plage blanche n'é taient qu' un 
joyeux exutoire, une façon un peu cavalière de jeler au rnoude ::;ou s uperilu .. . 

Pour les bons élèves, a u contrnire, le fini de leurs travaux, la présentation, 
la mise en page avaient ii leurs yeux un e grande importance. Ce n'était, cepen­
dant qu ' un rétr écissement de leur mer intérieure, quelcp1e chose de déjà un 
peu sclérosé et qui, eu éga rd de notre vie de plein vent, étai t entaché d'im 
Rérlcotarisme quelque peu péjoratif... 

J e n'exagère pas en disant que l'i'll e l'elàche intellect uell e leur ful moins 
1·rofilable qu'i1 nos retardés scolaires qui constituaient la majorité de notre 
~quipe. Dégagés de l<t contrainte, centrés pour une foi s sur leu1· v6ril6, celle qui, 
au lieu de dis~oci er, rcconslrni sait, ceux-ci l·elrouvèren t bien vile - comme 
Yves - initia tive et entrain . Auc11nr rupture pou r eux, selon leur é la n et son 
a ùoulisseu1ent : ils a ll llient jusq11'ot1 ils pouvaien t a ll er, en toute loyauté, sans 
xupercherie, en 1lensité. 

tl tlcvenni l pour moi hahil11el de ronsta lel' que la vérité est touj ours élémen­
taire. L'infonnul é, toujours pins dense cl dynarniqne que le formulé, qui, déjà, 
i:'est µétl'ifi6 dans son expression d6finilive. ~Iohil iscr au départ e t, ensuite, 
c·onsen ·cr celte puissance globale du devenir, c'est le moteur essentiel de lo11te 
tàche éducative. 'i\l es retardés scolaires, plus encore qua moi-mêm e, vivaient 
rl f' retle 1lécouver te. Nous na saurons ja111ais toute la malfaisan ce des contraintes 
C'l des contrôles inlempeslifs habituels anx vieill es pra tiques scolll ircs. Le vé ri ­
lllhle contrôle, c'est celui que fait la pensée repliée :sur elle-même, démôlanl dan:i 
le. 110 11w11.'s land de l'infornrnlahle, les moitres-mols qui sont de beaux moments 
d'intensité autour desquels se presse le lroupean docil e des circonstances privi­
l ~gi ées. El ce contrôle, c'est la niaj eurc rli scipline : celle qui, prenant r:onscience 
de la richesse d'une personna lité, jette 1111 pon t vers la communaut é, simplement 
pur<:e que c'est lorsqu 'on est riche qu 'on éprouve le besoin de clnnner, el que 
;1• r ri d'appel IJlli porte a ppelle la résona nce de l 'écho. 

E. F. 
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Elise FREINET 

Notre srande 

fxposition Artistique de Nantes 
Désormais, n ous n'aurons plus ll'i.nqHic!Lude: 11i fertil e est 11011·1> pf>rlagogif' 

moderne, si abondantes nos richesses, si grande oolre conscience fralurnell e 
que le g rand événernent d'un Cougrès nous trouve sans impatience el sans 
Jièvl'C. Ch~tque année nous porte un peu plus loin vers celte belle confiance que 
les uns el les autres nous pouvons nous faire. 

Plus n'est besoin pour nous, responsaùles, d'adresser des circulaire:; eu vue 
d'obtenir des participations plus ou moins aléa toires à uos diverses expositions. 
Ce sont, au contra ire, nos camarades qui s'inquiètent : 

u Le ternps passe, que ferons-nous celle ann ée pom· Je Congrè::> ·? 
- Ne fai s-tu pas un appel pour Nantes ? 
- Quelles directives nouvelles all ez-Yous donner ? 
- Pourquoi n'avoir point parlé encore du Concours de dessin ? Ce u 'est pas 

pour le prix, LU le 11enses bien, nJais c 'est pou1· 11ous une occuslo11 ùe 11 0111' 

confronter avec les autres. n 

fi est. vrai que nous a\•ions pris l'hahilurte d11 Concours qui nous valu1l ;\ 
tous des joies. Cependant, Jes circonstances ont quelque peu modifié les choses. 
JI s'avère, en effet, que les concours ne sont phrn prati'fuahles, poui· diverses 
raisons : 

La première est la fa tigue énorrne qui en résulte pour Baloulelle el polll 
moi. Il y a vra iment Msorma is trop de dessins ù sélectionner (des milHers), et 
dans m1 laps de temps beaucoup trop courl. Le Cong rè!l me dernandnn l var 
n illeurs un très g ros effort , je ne puis, sons trop rie risrp1Ps pour ma santé, 
continuer une pratique r endue d 'aill ours prcsr1ue impossible pa r le peu de place 
dont nous disposons : coniger, juger , cou1pa rnr, sont des actes successifs qtù 
exigeraient de vastes salles avec insta llation spécia le que n ous n'avons pas. 

li faut avouer, aussi, que les envois se faisaient de plus en plul:l tardivement, 
el que les colis de dernière heure fini ssaient par être les plus nomlJruux. li m'es~ 
désormais iinpossible de travailler da ns de lelles condilious. 

A ces difficultés de pt·c111ier plan s'en njoutent d 'autres : celle d 'abord d'une 
impossible sélection : La qua lité des œ uvres mérita ntes ne perlllel plus de les 
hi6ra r chiser. Nous avions pris le pa rli de ruetlre hors-concours nos meilleures 
écoles-nrtistes, rnais c'était pa r trop les dé::oava ntagor par rapporl il celles qui, 
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&auvent, à peine démarraient et, cependant, bénéficiaient d'un prix. Trop de 
prix auraient donc dû être attribués et, vous le savez, notre CEL est très 
pauvre. Nous n e pouvons, actuellement, lui demander des sacrifices nouveaux. 

Par a illeurs, le Concours ne nous donnait aucun droit sur les œuvres primées, 
chacun entendant conserver les siennes, à l 'exception des fidèles et dévoués 
camarades qui ont appris à donner à tous sans arrière-pensée. 

Ainsi donc, force nou.s est de renoncer a u concours. Que faire alors ? 
Nous envoyer des œuvres comme les années précédentes et., si possible, les 

meilleures œuvres de façon que, très hât ivement, dès réception, nous puissions 
faire w1 chob.: et laisser les dessins non choisis en suspens. 

Tous les dessins a ins i retenus seront mis sur carton et exposés à Nantes 
où une critique générale de l 'exposition sera faite comme l'année dernière. Cette 
criLique collective est, croyons - nous, très profitable pour les participants du 
Congrès. Les absents recevront consei ls et. crit iques, comme nous le faisons 
d'ordinaire. 

Nous ne conserverons, pour nos collections diverses qui alimentent, nos expo­
sitions itinérantes, que ce que nos camarades vouùront bien nous donner. Nous 
sommes persuadés que chacun de vous tous comp1·endra que ces œuvres d'en­
fants on t une vocation : celle de porter a utour de la terre la bonne nouvelle 
de la joie en fantine. Dans Wl monde vraiment bien inquiétant, où les bruits 
de guene, les riva.lités économiqu es, les incohérences du progl'ès, jettent à 
ch aque pas l'alarme, n'est-ce pas pour nous, éducateurs, une bonne action de 
fa ire comprendre que le bonheur reste du moins à la mesure de l'enfm1t, c'est­
à-dire à l'échelle de l'avenir ? 

E . F. 
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Elise FREINET 

L'Ordre des Médecins 

L'Ordrc des ~lédecins 1i été i11 sli/11é sous L'ocwpci/ion, par 
l e gouverne1111ml <le Vichy par la toi <lit 7 octobre HMO. D'inspi­
rntio11 réactionnaire el rorporatiste, il fut complété par 
l'Ortlomlfwce du 24 sept embre 19·15 visant su,r tonl à ren force r 
/'cwlorilé cle qnelqiies pontifes, fa ce <Ht.r syndicats de w écleci11s. 
li n'y 111>(1i/ 1 û l 'époqtl<!, pas cle yonvrniement f rcwç1tis. On voit 
do11c la fraailifé de ltt l éyfltil é d ' 1111 t el orgnnis111e qui, po11rtant, 
r .ccrça et exerce e111:orc une véritable llictat 1ue, faisant ré(iner 
une sortr. de l er retir 1l a11s le monde m édi ca l el em71êchanl toute 
clécouvcrte méclieate. 

Un peu pat"/01l/, Iles protes/11/io11 s s' èlèucnl: projel de Loi 
dn gronve conwumiste, 71résen té ci la .Cltum.llre ]){li" M. Bclloux; 
Proposit ion dt' lo i rln Groitpr• tl.' Unio 11 ri fn1lunité f nrnçaise, 
présent é par ilI. Courrier. 

Le l' /• Co11gds de Sociologie Jlédicnlr (octo /1rc 55), qu'anime 
le Dr Clooué, a une fois de pllis mis à sou ordre du jour ln l utte 
contre l 'Urtlre fic.~ Médecins. 

Nous donnons ici, pour i11fon11atio11 varlie clu di.~eOtl /" .~ que 
le D• Fouqué, malade, n'a pu pro110 11 êcr, 11wis dont lecture a 
f>lf> r/01111éP "1111 TJ11 11 q11el des 071pri11iés '" l e 14 octobre 5G: 

MESDAMES, MESSIEURS. 

Je n e sau r.li vous dire à quel point je regrettç de ne pouvoir me trouver ~armi vou1 
aujourd'hui , à ce banquet dit des Opprimés de la Médecine. 

Je n'oublie pas que la longue lutte e ngagée pour la libéra't-ion do notre profession com­
mença e n 1950, je crois, par un petit « mâchon », comme on dit à Lyon , organisé par le 
docteur CJaoué, qui venait de lever l'é tendard de la révolte, e t qu<i nous appelâmes a lors : 
le diner des pestiférés. 

C'est au cours de ce diner que M. Louis Castin, qui dirigeait a lors la «1 Libre ·Santél ,., 
récemment fondéç par lui , nous s uggéra l'idée d'un Syndicat National d C$ Docteurs en 
Mé decine. 

Bien peu, au début , je dois le reconnaître , osèrent se ra llier à nous . Je me souviens 
qu'un Président de l'Ordre m'écrivit, à cette occasion, une le ttre acerbe, trait"nt notre 
groupement de syndicat- fantôme, à q uoi je lui ré pondis que je préfé rais appartenir à ces 
fantômes qu'aux fantoches ordinalist es, car les premiers font peur et les deuxièmes 
font rire. 
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Avouez qu'à l'égard de ces messieurs en petit costume... nous ne nous en sommes 
pas privés. 

1950- 1956.. . L'espac~ de temps n'est pas énorme. Cela paraît long tout de même, 
lorsqu'il faut y subir sans arrêt les persécutions officielles, les d énigrements, les calom­
nies venant de 13 part d 'adversaires tout- puissants et de mauvaise foi qui peuvent, tant 
qu'ils le veulent - et ils ne s'en privent pas - vous arracher des mains le diplôme 
acquis au bout de combien d'années d'études, diplôme qui est à la fois votre gagne­
pain e t votre honneur, qui fait partie intégrante de vous-même, et qu' un vieux médecin 
ne regarde jamais sans émotion , parce qu'il lui rappelle à la fois ses anciens maitres 
e t ses chers malades. 

Oui, elle a tout de même é t é longue la lutte contre le monst re, cet Ordre des 
Médecins que je su is très fie r d'avoir baptisé a insi d 'un sobriquet qui a fait fortune 
sa n~ doute parce que le hasa rd a voulu qu'il tombât juste e t se t rouvât bien appliqué. 

Elle a é té longue, et e lle a valu à ceux qui IJ menaient en première lig ne, à Claoué, 
à Doux, à moi, de rudes choses. 

Malgré cela, nous avons tenu, nous efforçant de rendre coup pour coup, sans 
<.ntendre les « encouragements» des bons confrères t errifiés par !'Ordre : « Vous êtes le 
pot de terre contre Je pot de fer ... Vous n 'êtes pas de force, vous serez brisés ... Incli nez­
vous, c'est la sagesse. » 

Nous n 'avons pas écouté les défaitistes. Nous ne nous sommes pls inclinés. Au lieu 
de fuir la bataille, nous l'avons recherchée. Et finalement, l'opinion publique, 1a presse 
qui la reflète plus qu 'elle ne la dirige, nous ont entendus. 

Les procès iniques qu 'on nous suscitait (Doux, le plus chevronné de notre clan sous 
ce rapport, est passé sept fois en correctionncUe) ont choqué le sens de la justice toujours 
vif chez les gens de notre race. 

De~rière notre première vague d'assaut qui, comme je l'ai déjà dit, se lançait en 
enfant perdu sur une position formidable, une puissante deuxième vague s'est formée, 
le Mouvement de Libération Médicale, dont le docte ur Villanova, de Nice, hardiment, 
a pris la t ête. 

Et enfin les Parlementaires ont réagi, sous l'initiative de deux médecins, qui, depuis 
longtemps d'ailleurs, avaient donné la p1'euve de leur indépendance d'esprit en matière 
thérapeutique : les docteur Arbeltier et Guisla in . 

Une propos ition de loi tendant à la suppression pure e t simple de !'Ordre des Médecins 
a é té déposée au bureau de la Chambre, avec un résumé lumineux des ra isons impératives 
militant en faveur de cette suppression. C'est-à- dire l'énumération de tous les méfJits 
dont les Ordinaux se sont rendus coupables en quin ze ans. 

La blessure, que nous voulons morte lle, é ta it ouverte au flanc du monstre auquel nous 
espérons voir bientôt porte r la défin itive cc estocade a muertQ ». 

Voici l es pro71osilions rie loi l e11rl1wl cl /1i :i11p11ression de 
/ 'Ordre lies Jléclecins : 

Proposition pl'ésentée par Je Groupe Communiste : 

ARTICLE PREM IER. - Sont abrogés l'acte dit loi du 7 octobre 1940, l'ordonnance 
du 24 septembre 1945, a insi que toutes les dispositions législa tives et réglementaires se 
rapportant à la constitution e t au fonctionnement de l 'Ordre des Médecins. 

ARTICLE 2 . - Dans un délai de quatre mois qui suivra la promulg1tion de la présente 
loi, le Gouvernement déposera un proje t de loi é tabli après consultation des organisations 
syndicales des médecins et fixa nt les modalités de répartition des biens e t des attributions 
qui re levaient de l 'Ordre des Médecins. 
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Proposition présentée par le Groupe d'Union et de Fratemité 
Française : 

ARTICLE PREM IER. - Sont abrogés l'acte dit loi du 7 octobre 1940, instituan't 
l'Ordre des Médecins, et les textes subséquents s'y référant, notamment : les articles 
366, 372, 375, 381 à 428 du Code de la Santé publique (décret du 5 octobre 1953) et le 
Code do Déontologie (décret du 28 novembre 1955). 

ARTICLE 2. - Les sanctions disciplinaires prononcées par le Conseil de !'Ordre 
des Médecins sont annulées de plein droit. Les dossiers des intéressés leur seront remis 
par les Présidents des Conseils de !'Ordre en çxcrcice à la date de promulgation de la 
présente loi, sous leur responsabilité personnelle. 

ARTICLE 3. - Les biens meublos et immeubles de l'Ordre des Médecins sont dévolus 
au Ministère de !'Education Nationale, e n vue d~ la constitution d'un Fonds d'aide à 
l'établissement des jeunes médecins. 

Le prochain « Album d'Enfants » va bientôt paraître 

Il s 'intitulera 

LE PETIT ANE 

Qu 1 NE V OULAIT PAS DE BARRIÈRE 

fi a été raconté et illustré par les enfants 

de la classe de Mm• BARTHOT, à SAINT-BENOIT (VIENNE) 
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C. FREINET 

Nos • points de vue 
Les dern ièr es guerres, au cours desquelles la machine a le plus implaca­

blement el mécaniquement broyé l' hoinme, la bombe a tomique aux possibilités 
sataniques, onL posé brutalement à l'at tention des hommes politiques, des 
lechniciens, des chercheurs, des parents et des éùucateurs le dilemme : l'homme 
parviendra,-l-il à maîtriser la machine pou!' s 'en servir, ou bien sera-t-il son 
serviteur, son robot, pour en être en fin de compte, anéanti. 

Le nombre va croissant des revues et jouma ux• qui discutent de ce problème 
crucial et nous n'avons pas la prétention d 'en faire ici une recension complète. 

* ** 
Le titre du livre de Geor ges Friedmann : Le travail en miel/es (Gallimarù­

N.R.F.) résume a ssez bien ce souci d e voir se détériornr dangereusement celle 
notion essen lielle de travail. 

Cependant, contrairement à ce qu'on pourrait croire à entend1·e le concert 
actuel d e pl aintes, cet éclatement du trava il en miettes ne date pas d'aujour­
d 'hui. G. Friedmann en voit l'orig iJie dans les premières di' isions du tra' a il 
d ès la préhistoire el l'an tiquité. Il en étudie l'évolution constante à travers 
l'histoire jusqu'à l 'automa tion actuelle qui situe définitivement le drame de 
!'homme serviteur de la méca nique. 

Cet asservissement de l'homme ù la machine ne se traduit pas seulement 
par une automatisation des gestes. li suppose el entraine une sorte de méca­
nique du comportement el de l 'espl'il, ce qui fait classer par certa ins techniciefü; 
les ouvriers et les ouvrières eu deux catégories : les « stéréotypés " el les 
"éveillés>>, et Je plus g rave c'est que, avec l'organi sation actue lle du trava il , 
ce son t les s téréoty pés qui coJJvicnneu t aux entrepri ses, les évei! lés qu'on refou­
le. Sélection à l'envers, on le voit et qui mène l 'h uma nité à la déchéance. 

Le prol.Jlème des lois irs reste tout aussi délicat, parce qu'ils risquent d 'êt r e 
oux aussi s téréotypés, et de Ja même nature en définitive que le travail méca­
Disé lui-même. 

Il n 'est pourtant pas question de supprimer les machines. Il faudrait les 
arracher à la domination des profiteurs, les r eplacer dans le complexe social 
et humain. Prnblèm.e politique, administratif el social que nous n e discuterons 
pas ici. 

Il rnsle s urtout à redonner au tra ,·ail sa noblesse fon cière, à nous orienter 
vers cette Ecluca /ion rlu /ru vnil que nous pouvons aujou rd 'h ui promouvoir. 

El en même lewps, 11ous tàcliero11s de n1011trer con11ue11t pour celle EtltL· 
eation de lraurtil, nous pratiquons dans nos Ecoles le polytechnis me qui, sco­
lai rement et socialement, nous parait la seule solution possible dans le complexe 
croissant des rapports homme-machines. 
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G. Friedmann cite en exergue de son litre l'opinion cl'Anthèmc Corbon, 
ouvrier, présid ent de l'AssemJJlée constituante de 1848: 

Demandons, pllllr les /rcmnil/eu.rs llc r eli e r/assc avec 11011 moins 
d'ardeur que puur les travailleurs des cnt/t"es r l asses: 11n c11 seig11 cm e11I 
qui, 11011 seulement l es sauve de l ' h ébétement , m .ais snrtout qui les 
incite ci trouver l e moyen ile comman<ler û lo macltine, nu lieii d'tltre 
e11.1.·-n,,;m es lo machine rommandée. 

Et cel le de i\I. Albert Camus : 
San s tra vail, toute uir pu1nrit. Mais sou s 1111. lra1>uil sans </me, Ili nie 

ét ou.ff e el m eurt . 

* ** 
C'est le mèUlc proLlèrne q11i es t étudié pa1· i\I. D. Chenu : P our 1111e IMologie 

de lrnvail (Editions du Seuil, Pnris). S i nous 11e s uivons pas l' auteur dnus 
loutes ses conclusions, l'analyse du moins des éléments de c:e pro!Jlè111e s 'ius­
rril parfaitement tians le c·ndre de nol re re!'herche 1iou1· une Ed1ll'a/io11 rlu 
travail. 

t e prewier épisode /11mllli11, dans crtlr e{ficacit i: cle la 111achi111', a 
<H1l de fait , h {: /as, ln f11/Jt"icnt io11 ilrw.~lreusc d ' 1111 /H 'Ol é/orial . 

En réi11/é9ru11/ /'liomm e rion s so 11 tnwail , l a soc.ialliialion llcvie11l 
1rne f orr.c rie I i11éra 1 ion... r;• est e 11 pro<l 11 i sMd 1111 e œuvre, e11 se suûor­
<lo111um 1 à elle, en se so11111ellant 1i ses l ois tians la mnlière que / ' liommc 
rm /ra va il l rouve :>a 11crfcctio11 d'hummc. 

Ccl lt: 11011 11e/lr ro11.~cie 11 <:1• ile l ' homm e ou lra 11ttil, u éc précisément 
de la r évolut ion inlu 11 e tles structure.~ du li'a va il, es/ w1 1111i11 /iislo­
ti11ue d e /ri sociét é hwnai11r. 

Pour prendre l 'exprc.~sion désormais r eçue, il s'uyil d ' 1111 hurna nis 111e 
du tra\•ai l, uu sens Io /al 1/1i mot, qui 1wsc non :>1•u/em c11/ l e prob/èm P. 
d ' 1mr pé<logo(Jir 1i élaborer 11u-delà d es h111111111it11s 1·/assiques 011 tirs 
1t11111f!11ilés modernes, mnis plus 111·ofu11 1lé111c11l ce lui de la co1111nis­
sa 11 cc et puissance de l'liommc au tro1wil , 1111, bénéfice <lti l ' hommr /0111 
conrl. 

Quoi q1i'iL en soit, voioi que l e monde mijourillrni, l e mollfle tic 
L'homme c l l e 111011de de l n nature, rs / d omin é p11f t e problèm e ùe 
l' économie, <le la production, de lrt distrilrnlio 11 de la co11 som111a lion 
d es lii<m s lie la /eNe. JI 11 c .~·a yit pos i ci du di:cl ~ 11 cll eme11l tics fl[J/l f! lil s 
et cl1•s avarices, comme il rn fut nu co11rs r/ f's sièrl es el rn sera, h él as, 
d1: yt!11éra / io 11 en yé11h·o1irm; il s'agit cle l a prise de co11 scic11ce d ' un e 
réalité /11Lm 11i11e presque épro1wée et 1Jér11P, tlhormais perç ue dons 
sa dig11il é pro7uc,t1011 s rn qw1lilé sJrir i tu ctlc, rf1111 s .~on nile /1 is/oriq 1ie, 
dans sa capacit é rie salut véril11blc objet d ' un vé iilaûle savoir, / ' ll ornme 
au travail. L'homme troÙ vera dans l e tmvail le moyen rie se r éaliser 
/ui-m èm e. L'h omm e enfin rle11e11u homme tians celte activ it é ~uprème. 
El nous voici P l! m étapl111siq11 e. Que ce .~oit tla11 s l' économie cLnssiquc, 
que cc soi/ sur/out rio ns h1 philosophie clc ,IJa l'J', cette sci c11 ce de 
L'l1om111 r, 1l partir ti r l ' m1oly.~e <lu 71rod11 i/ mulf>ricl, pré/end résoutlre 
l e mystèr e <le l'homme, e.rp/iq11er son histoire, fi.rer sa 1l e.~ li11 ée. 

Connaitre les processus qui conditionn ent di l'crtement ou iudirecternent 
notre comporle111cnt ser a it sa ns doute un moyen pratique de réintég rer l'enfant 
et l'horn1ne cla us leur ll'avail. 
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De ce point de vue, le livre de Piel'l'e Rousseau : Histoires techni ques pourrait 
nous ètre précieux (Les Grandes Etuùes Historiques - Librniri,e Arthème-Fa.yanl). 

L'histoire de la l~chni.que se confond avlc l'histoire de l 'humanité. 
A. chaque p roar ès de l 'homm e sur la route de l ' i n tPlL'iyence cor r es-­
pond une étape de la techniq·ue. Cflac-un des slodes .~11rressifs est donc 
l ié à une tecliniqul progressivem,,nt évoluée de sorte que la généalogie 
de l 'humanité préhistorique peut se condenser e11 u ne suite de «nappes 
industrieUes n distinctes. 

Une série de brochures BT pourraien t, a u sein de notre collection , malétfaliser 
pout· ainsi dire, ces étapes. J'avais commencé la réalisation de ce projet avec 
nos deux B.T. : 55, La préhistoire, et, 56, A L'aube de l'histoire. 

Qui voudrait continuer? Je lui t r ansmettrais le livre de Piene Rousseau. 
1 • • • 

Dans la revue Centres sociaux (Alger ) et sous le tit.re : « Spécialistes et poly · 
valen ts '» nous lisons : 

La spécial isation es t née de l'évotution lies techniqttes industrielles, 
le Lerme « oiwrier spécialisé,, s'est répanttn avec Le machinism e; le 
<< spécial'iste,, est lleven tt l' hom.me cl"IL XX• siècle, il y règne en maitre. 
Devant la 71r0Lifération cles « spécialisles ,, il a fallu chercher un autre 
adjeclif pour clé terminer celui 11u-e Molière appelait « l' honnète hom­
me »; on l'a trouvé en l 'empruntant au domaine de La chimie : voici 
l'ètre «polyvalent"• nouveau venu dans les sociétcs modernes. On 
l e regarde avec un peu lle mépris, il a plusieurs cordes à son arc; 
attenti on à " l'amateurisme ,, œutre mala<Me du siècle ! F ·i donc ! 
S'adonner à la couture, à l'aq'uareUe, à ta photo sans a11oir reçu une 
formation «spéciale ,, ! Pis encore f Pratiquer à la fois ces « trois 
techniques ,, et prétendre obtenir des résultats honorables. C'est "i1isen­
sé ! Moi, dit Françoise, je suis ou1vrière spécialisée en horlogerie : elle 
perce toutes Les vingt secondes· au mème endroit, ·1i.r1 trou dans la 
platine d' tlne montre, Andrée se spécialise en cousant Les 1Jouto11s 
<le 1Jeston d'homme qu'amène une chafne de montage, etc. 

Dangerense confusion entre la division du travail nécessaire à 
l'augmentation du rendement, et la véritable spécialisation qui repré­
sent.e 1.1.n degré sans ces·se p lus élevé d'une formation gén érale déj à 
très sotide. On as.çiste aujourd'hui à une frénésie de L'organisation 
scientifique du travail qui, loin de se cantonner aux techniques indus­
trielles pénètre l ar gement la << technique » de la vie quotid·ienne, car 
viV?·e est œwjourd'hui une << technique n (l es hebdomadaires féminins 
expHqwent abondamment à l 'épouse moderne comment organis·er ses 
jowrnées). Et la s:pécialisation hante tellement les espriits· qu'on ose à 
peine coum·ir un livre si on a été engagé pour taper à la machine, de 
crainte de le faire mal (je n'ai pas appris ... ) et de nuire à la 7rnrfaite 
organisation à'un bureau. 

• • • • 
Nous avons parlé du «Travail en miettes». Voici le travail scolaire en 

miettes. 
Les Nouvelles littéraires, sous la plume d'Yvette Duval (17-5-56), font un 

tableau spirituel des classes surchargées : 
Il est nécessaire, assurément , d'adapter les programmes scolaires 

aux exigence.~ de la vie moderne. ,Mai5 le mal est surtout dans l'appli­
cation. Tant que l'on entassera dans une salle quarante adolescents, 
et davantage, en face ll'un professeur, en les baptisant d!es noms 
d'élèves el de maure, on ne pourra pas, m~me avec tes programmes 
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les plu§ judicieux du monde, prétendre qio'il s-'agit là d'une entreprise 
d'instruction, encore moins d'éducation. , 

Comment, dans ces cond.ilions, un enseignement pourrait-ii, avec 
fruU, se donne1· et se recevoir ? Examinons le cas d'une classe de 
seconde; par exempl.e, au cours rle ln lin; l'horn,ire heboomad.uirc e.~t 
de trois heures ; il faut une heure poiir le corrigé du devoir, il reste 
cieux heures pour les Lectures, les trad:wctions orales, les commenta'ires 
et Les interrogations diverses. L'heure de cours, dans un lycée de 
Paris, se ramène, une fois déduit le temvs voulu par les mouvements, 
par l'appel, par le cahier cle textes 7wr le déballage des livres et des 
cahiers, à quarante-cinq minutes 'environ de travail effectif. Si la 
classe est de quarante-cinq élèves, comme il arrive trop souvent, cha­
cun a droit à une m'inute de l'attention du ma'i.tre par heure de coio·s. 
S·i le maître réserve pour ses questions cl ses explications ta moitié de 
ce temps, l'élève pourra prendre la parole, au co·urs de l'année, drurant 
!l'ente-six m'inutes. Voilà où en est l'exercice oral. A cet 11.ge, cependant, 
rien n'est plus ut.ile que celle rencontre cle la pensée de l'élève avec 
celle cle son maure. 

Nous avons encore, traitant du pl'oblème c.le l'étlucation et du trnvail les 
liv1·es suivants que des camarades pourront nous demander pour en ext1'.aire 
ce qui peut nous être utile en vue d ' une sûre orientation tle notre activité : 
- ÜMBUOANI et FAVERGER: Le maniement httmain (P.U.F.). 
- GTAMBATTTSTA Vico : La science nouvelle (Nagel UNESCO). 

Une doctrine socialiste de l 'Educatio11, par A. CtAUSSE. 
- A . OF. SAINT Exurf:RY: (ln .çe11s à lrt vie (N.R.F. - Gallimard) . 

• • • 
E. HAZAN : Condensés des écrit•ains pédagogiques (Edilions Fernand-Nathan) : 
Passe en revue, par d 'excellents aperçus, les œuvres des grands écrivains 

péclagogiq ues, depuis Socrate. 
L'ouvrage se termine sur un exposé très compréhensif de notre œuvre et 

de nos techniques. 
Ce livre peut aider grandement ù notre propagande car il donne ù notre 

œuvre wie autorité nouvelle i.t laquelle les jeunes su l'tout peuvent être très 
~ensibles. Nous en recommandons l'achat et la lecture . 

• • • 
Jeux d"intérieur, par J. MINET (Presses d'Ile-de-Frnnce). 
333 jeux divers avec et. sans matériel et également des jeux de cartes, de dés, 

de dominos, de dames, tle fléchettes el de billard, le mah-jong, les échecs el 
225 variantes à ces jeux, 

Pour chaque jeu, l 'auteur indique Je nolllbrc de participants, le matériel 
~. employer et les règles à appliquer. Des tables, établies par àge, facilitent 
JJOUt' chaque rubrique le choix des jeux. Dans l'ensemble des livres de jeux 
existant actuellement en France, ce livre prendra une place originale et répon­
dra ù tle ft·équcntes demandes. (Format 21,5 x 14,5 ; 260 pages ; prix : 850fr. ) 
- Emile \VOLTER : Analyse expérime11tale du travail cles écoliers: ta psyclw-

logie de Ernst Meumann (Vl'in, éditeur, Paris). 
Philippe METl\IAN : Les astres et la destinée (Les mythes grecs, l'astrologie 
et ta conduite de la vie). Payai, Pal'is. 
Christy BROWN : Miracle en Finlande (Ilobert-Laffont, Paris). 
Morey BERXHEIN : A la recherche de llridey Murr71hy (Robert-Laffonl, éditeur, 
Paris) . 

- Oharles DoozINSKY: Adam Mickiewicz, pélerin de t'1we1i'ir (Etlilions France­
Russie). 
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- André LE GALL: L ' éducalio11 sexuelle sefo11 Les carne/ères (Nel'et, édileul') . 
- les i11 stitutio11s sociales de la Fra11 ce (3 volumes). Documentation Travail. 

Sera utile aux camarades qui voudront s'attel er d la 11r époralio11 <l'u n e docu-
11ie11tatio11 (B.T . ou fich es) sur l e XJX0 et l e XX• si ècl e. 

- Romain GAnY: Les racines du ciel (Gallimard - N. R.F .). 
- Aspects et teclmiqiie <le Ici pei111'11:r e d.'e11fcmls, par AnNo STERN. (Delachaux et 

Niestlé, Paris, 420 fr.) . 
DuQUET : L'enfant imuyier . (Delacll a ux et .Nies tlé, Paris, 420 fr. ). 

-- E conomie cl c i vilisalio11 . Tome T: Niveau de vie, hesoins d e civilisation . 
(Edition s Nouvelles, Pa l'is) 

- Colette CoxTAZ : _Gall1eri11 e o it le m étier d e parents. (Eùilions ouvrières) 
- Iran. (Collect ion P etite planè te, Editions du seuil) 
- Roger THABAUtT: [, 'c11fu.11I et la langue écrite (Delagrave, édi lelll'). 
- Tnrnou11.LOts : Apprenons t'ortltoora]Jh e (Delagrave, éditeu r). 
- DAnMESTETtm : Lu vi e des m ots (De lngra ve, éditeur) . 

• • • 
Eclucnlion 71opula i r e (r evue belge de n otre n1ou\'ement). Elle reprend sa 

vraie figi.11·e a vec la coll ahoralion ùe nos me ill eurs t l'a\ ail leurs : Lucienne 
Ma\vet, D. Croisé, Haccurio., J oachini, cl \'. 

Nous espéron s r etrou ver hientôt ln pu1·fa ilc colluboration d'autrefois. 
Cooperazione eliucali va, revue de n otre mouvement ita lien . Sous la direction 

de notre a mi Ta magniui continue à paraitre toujours plus rich e et m ieux 
présentée. Nous en donnons compte rendu d'autre pa rt, mais ùe n ombre ux 
a rticles de celte r evue mériteraien t de paraitre da ns n ot r e Edw·at e11r. 

Nous tùcherons de mieux organise r l'an procli o.in cet éch ange de docume11 -
lntion et cle discussion s. 

Docume11tu lion Ph otog l'aphique: Nous avons lon gten1ps reco1111na nùé cett e 
p ublication qui, avec la Documenta tion Rossig nol, a pportent dan s nos classe3 
des documen ts d e toute valeur, magn if iquelflent présentés. 

La Docmne11ta/ion Photo11raphique a, cette année, modifié sa formule e t 
pa ra it sous forme d e Dosslers men suels d e 12 document s, U\'CC explication s 
technologiques. 

Le dernier dossier, consacré aux Ge11 res lie 11i e potciire, contient un q uesllon­
nail·e sur les modes d ' utilisation de ces dossiers. 

Disons tout. d e suite que Ja présenta tion de ces docwnents est splendide, et 
f1Ue les abonnés n e r egr etteront pas leur souscription , n e serait-ce que pour 
leur pla isir personnel. 

Pour cc qui me concerne, et pour ce qui con cerne lu grande masse des 
écoles pa uvres, cette documentation n ous appa ra it comme u11 peu somptueuse. 
Nous aurons dans l'année 10 N°• semblables p our 300 fr. le N° - 2. 100 fr . ln 
!'érie, mais cela ne nou s fera malg ré tout que 10 s uj ets traités, dans l'immense 
complexité des thèmes qui s'imposent à nos classes. 

L 'ancienne fo1·mule, moins r iche ma is plus abonda nte, nous con ven a it mieux, 
d'a utant plus que le forma t trop g ra nd rend l 'usage difficile da ns les classes 
lll'imaires. Nou s sommes là à mi-chemin ùéj:\ de la docwnen tn tion pour la 
classe et des tirages pour illus tration qui om ernnt les murs de la classe. 

Nous a vons assis té ces dernières années à une sorte tle compétition dans ln 
richesse de Io. présenlo.tio11 ; ce n 'est qu ' un aspect du problème que nous 
a vons à résoudre et sur lequel n ous reviendrons : sous quell e forme (fi ches 
détachées ou brochures) une documenta tion est-elle la plus u tilisnble et la 
plu s précieuse tlan s nos classes primnirP.s ? 

C. F. 
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LIVRES ET 
Gilbert ANSCIEAU : l es clefs de 

la découverte (Presses cl'Ile-de­
fi'rance). 

Nos amis Maillot et Bernardln à qui 
je pa.sse le livre vous en diront les riches­
ses profondes et sans limites et l'in térêt 
que vous nvez à l'ncquérir pour votre pré­
paration de classe, et aussi pour votre 
propre goût - à acquéril' si vous ne 
l'avez plus - et à développer !Jour une 
me!lleure connnlssance de la nnture nu­
tour de nous et de la vie. 

Je ne puis m'empêcher de signaler au 
passage combien l'appel de l'auteur : 
« Alerte à la découverte !» s 'inscrit dans 
le cadre de notre pédagogie. 

«Alerte à la découverte!» c'est d'abord 
le titre de la préface de Pierre Deffon­
tanles : 

« Apprendre n'est pas découvrir. 
A force d'apprendre, nous avons limité 

la découverte. Dans notre ba;:age de con­
naissances, la part de la découverte est 
minime, quelquefois inexi:.tante. 

Il fu t une longue époque de l'humanité 
cù l'on ne savait que ce qu'on nvait dé­
couvert personnellement. Les découvertes 
se sont ens uite transmises. elles ont fini 
par faire un bagnge dont on ess!lyait de 
munir tout homme. 

Le premier stade de notre hist-0lre, c'est 
l'âge de la découverte. le plus long des 
âgE"3, puis est venu l'à-Je d'apprendre, 
l'époque des livres. 

Nous savons trop de choses pour pau­
volr faire encore des découvertes fonda­
mentales... Nous sommes incapables au­
jourd'hui, avec notre prétention scienti­
fique accumulée depuis des générations, 
de faire des remarque.3 d'une aussi gran­
de valeur (d'un papou définissant le bois 
et l'eau). Seuls les petits enfants ont en­
core cette fraicheur. Avez.vous observé 
comme Ils s'lntéressent à jeter dans l'eau 
des cailloux et des morceaux de b-Ois et 
quelle surpr~c. nccom~gnée de toute 
une réflexion de vrai découvreur, quand 
Ils volent le bols flotter ? Ils recommen­
cent Inlassablement leur magnifique ex-

REVUES 
périence. Naturellement lis se font attra­
per parce qu'ils vont remplir ou snlir le 
bassin. » 

C'est ce besoin d'cx):étiences et de dé­
couverte> que nous uou5 oppllquons à 
cultiver :wec notre prnjet de erand fi­
chier d'observation et d'expérimentation 
scientifiques. Nous voudrions même fa ire 
mieux et orgnnfaer, à l'occasion de notre 
Congrès de Nantes, nctrc << Premier Sa­
lon des petits lnventems ». Informez-en 
vos élèves et lnl~sez-les s'exercer et s'en­
thousiasmer. Ne les freinez jamais en 
leur représentant que ce qu'ils ont Inven­
té exlste depuis des siècles. On ne sait 
\:as, en gros pcut;-être. Dans le détail, des 
nouveautés peuvent surgir que nous aide­
rons clans l'adaptation de notre travail 
coopératif. 

Des récompenses seront décernées aux 
meilleurs Inventeurs. 

Et voici alors pour mieux nous enrou­
rnger encore, quelques citations données 
par l'auteur : 

« Il n'y a pas, dit Bergson, deux caté­
gories de chercheurs, dont les uns ne 
seraient que des manœuvres, tandis que 
les autres auraient pour mission d 'inven­
ter... L'invention dolt être pnrtout, puis­
que les plus humbles rech erches de faits. 
presque dans l 'expérience la plus simple ... 
on ne connait, on ne comprend, que ce 
qui se peut, en quelque mesure, réin­
venter ... » 

« Comprendre, dit magnifiquement 
Claudel, c'est refaire. » 

Platon prétend que l'invention de l'écri­
t ure a apporté avec elle, dès le début, le 
danger de voir les hommes s'attacher 
nux mols plutôt que ce qu'ils représentent 
et de s'habituer à mettre un s imple mot 
cL une apparence de savoir au Heu eL 
pince de la connnissance réelle. 

« Ccmmcncer pa1· l'écrlLure et la lec­
ture, clit R. Benjamin, c'est une bévue. » 

Donner aux autres ln clé de la con­
naissance c'esL la seule tâche de l'édu­
cateur. 

Nos camarades vous diront plus en 
détail les enseignements technologiques 
de ce beau livre. 

C. FREINET. 
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D' Vo1s1N : En attendant le méde­
cin. Cardet Editeur. Annecy. 

« Ce livre, dit le Dr Voisin, a été 
écrit pour rendre service. J'ai entendu 
beaucoup de clients et surtout beaucoup 
de mamans me <lire : 

- Nous ne pouvons appeler le médecin 
pour tous les bobos et. ne savons pas 
comment les soigner, surtout pour l'ho­
méopathie ; d'autre part, nous ne vou­
lons pas risquer de le faire venir trop 
tard mais à quoi reconnaitre que sa visite 
est nécessaire ? Nous aimerions avoir un 
livre qui nous dise tout cela. » 

C'est ce livre que Je Dr Vol.<:in a écrit : 
soigner une maladie légère et savoir re­
connaitre que le cas nécessite la visite du 
médecin, ce qu'il faut faire en attendant 
le médecin. 

Comment est !ait ce livre ? 

Première partie : Conseils généraux et 
indications sur la méthode homéopath i­
que et son uUI L<:at.ion ; 

Deuxième partie : Classificat.ion des ma­
ladies d'at>rès les s ignes frappants et 
suivant les régions du corps ; 

Troisième partie : Tra itements, ccnduite 
à. tenir. techniques, régimes. 
Nous ne pouvons entrer da11s le détail 

de l'utilisation du livre. Tout y es~ indi­
qué pa_r le dét{lil, avec une conscience, 
une mmutle qui honorent le praticien. 
Des considérations éducatives parachè­
vent les conseils donnés aux );laren ts, 
ail)( jeunes gens, aux bien portants, a ux 
malades et attestent que le médecin ho­
méopathe, dépassant la conception ana­
lyt,lque et étriquée de ln médecine classi­
que, est soucieux d'unité organique, de 
cons titutions, de tempéraments, en un 
mot de diathèses per&:mnelles et familia­
les. 

Oe livre, d 'ailleurs, l'auteur le répëte 
sous diverses formes, n 'est point un suc­
cédané du médecin mais il vise plutôt 
à resserrer les liens moraux qui unissent 
les familles à leur docteur tout. en évitant 
les risques de temps perdu. 

« C'est, dit le Dr Henry Duprat, qui 
en fait la prélace, un moyen d'orga'niser 
une _ collaborntion plus intelligente, plus 
complète et plus efflcnce entre les ma­
lades et le docteur. » 

Ce petit livre, sans prétention à la gé­
néralité scient.ifique, est au contraire un 
liVl'e de précision et de pratique. Il nous 
rappelle l;lar son ton, par la conscience 
et le dévouement du praticien oui l'a 
écrit, les Manuels <le J;i santé de R·aspail , 
~e qui le rend très sympath ique. A chaque 
mstanl-, comme le faisait Raspail la ma­
ladie est vue sous un angle 1101{ \ms de 
fatalité mais au contraire sous ses aspects 
dialectiques où symplomes traitement 
hygiène, allmentallon font. 'une synlhès~ 
permettant une compréhension peur ains i 
dire ma ternelle de la santé. Malgré la 
confiance que chacun fait il son médecin, 
comprendre n 'est !3as superflu. 

En résumé, un livre éducatif. pratique, 
et. qui rendra des seJ"ViCe'-. 

Elise FREINET. 

Les gran.des victoires de la Méde­
cine. Collection Aujourd'hui et 
demain. La Table Ronde. 

Les ouvrages de vulgarisaLicn médicale 
sont de t>lus en plus nombreux et pour 
}Jeu que le titre en soit clairorrnant, 
l'affaire commerciale de l'édition est une 
réuss ite à répétiLion facile tout en fai­
sant de la propagande pour les lrusts 
pharmaceutiques. 

Nous ne disons pas que la médecine 
à côté de ses incertitudes. de ses contra~ 
dictions, de ses insuccès, n'ait pas ses 
grandeurs, mais ce qui est particulière­
ment gênant, c'est de la voir ancnvme 
pour ainsi dire désinca rnée, détachée. de~ 
praticiens qui font sa renommée. Ainsi 
fn a décidé !'Ordre des médeciJ1s partis?. n 
éperdu d'une médecine abstraite et théo­
rique sans laquelle aucune sommité médi­
cale n e r isque son nom e~ sa gloire. 

Qu'on le veuille ou 11011, celle manière 
clandestine d'honorer ce qu'il est convenu 
d'appeler 1< la science médicale» n'appa­
rait pas comme démarche bien scienti­
fique. Les servants du dogme médical 
s'installent sans remords et sans crainte 
de riclictùe. sous les auspices de vérit.és 
ét.ablies sans laisser même su))poser que 
ces vérités soient, revisibles et que par 
ailleurs la médecine soit redevable d'ex­
périences neuves. Qu'un Claude Bernard 
serait le bienvenu pour remplacer la 
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chapelle pnr le grand laboratoire de 
la vie ! 

Il faut, hélas, nous contenter de ce 
que nous avons et. subir, bon gré mal 
gré, l'Introcratie < 1) que dénonce avec 
convicUon et conscience le D;: Fouqué. 
rayé de l'Ordrc des médecins à vie. Les 
trusts médteo-pharmaccutiques sont pas­
sés par là. 

Nous avons dit que le livre est anony­
me. Il est cependant préfacé par un 
médecin étranger, Pierre Lance!, de la 
FacuJM de Lausanne, ce qui donne l'occa­
:ilon a 11 lecteur de se rassurer et de foire 
tnlre sa crainte d'une supercherie. 

« L'étude de la vie, l'nmour de la vie, 
écrit. le Dr Lansel, sont Je grand attrait 
de ln m&leclne, je diraj même : davan­
tnge que l'étude de la maladie. On n'est 
pas amoureux de la maladie, elle est. 
l'ennemie détestée et crainte, et le but 
prlmordlnl du médecin est de la battre 
à son jeu et de l'éliminer. » 

Grande et noble prétention ! Ce~n­
dant, dans l'ouvrage, il n'est question 
que des maladies et de leurs traitements. 
Un tableau synoptique dit en raccourci, 
r<i que 261 pages développeront de fnçon 
n~ez éva~ive, assez }:eu scientifique on le 
pens" bien, car la vulgarls..<tlion comme 
chacun sait es t la négation même de la 
science. 

Au demeurant , cette lillérature appelée 
i1. instruire de loin les ma lade> ovoués 
nu qui s'ignorent ne manque pas d'oppor­
wnné : le> cJrnp\t l'rs les plus éloquents, 
les plus longs. les )>lus documenté:; tmi­
lent de quelques sommets dont chacun 
n une patrie : 

Pasteurlsme et la France ; 
L'~ p$ychosoma tiq11e et l'Atnérlque ; 
La médecine des réflexes et !'U.R.S.S. ; 
Les maladies d 'ada))tatlon et le Canada. 
De quoi faire la preuve que la grande 

médecine es t intematlonale et qu'un tel 
livre trndult en t-0utcs I.,.; h>n~nec; pPut 
être 111 sons toue; les pa rallèles et servir 
11 11 mieux le commerce international des 
sj:écialilés médicales. 

Si nous 1·evenl:ms tout simplement à 
nos petits médecins de ra mille que nous 
~·nvons honnêtes, soucieux cl~ notre santé 
et bien fa its pour nous éclailer ? 

Et à qunnd la médecine libre ? 
Elise FREINET. 

Cl> Dictature des médecins. 

J. GAUCHERON : Les Canuts (Ill. 
de Marc Saint-Saëns), Ecrivains 
Réunis, Lyon. 

C'est un poème d 'une grande envolée. 
J. Gaucheron évoque le drame du sou . 
lèvement des canuts lyonnais : 

Une journée c'est de la toile 
Au moins sJx a.unes de longueul', 
De quoi fournir quatre linceuls, 
La sole dévore notre vie. 

Tlre, Lire au long des heures 
Le métier bat comme ton cœur. 

A noter de très belles must ra tlons de 
Marc Salnt,..Saëns. 

C. F. 

Nous avons reçu : 
Cahiers de Pédagogie expérimentale et 

de psychologie. Editions Delacllaux Paris. 
No 14. - Louts Vérel: «Le quart d'heure 

quotidien d'Educatlon Physique». 
No 15. - «Etudes de psychologie expéri­

mentale II» CColloc1ue de St-Cloud). 
Editions sociales : Beaumarchais : « Le 

mariage de Figaro» (Ola...<;slques du 
Peuple>. 300 f. 

A. Léon : «'Psychopédagogie de l'orienta-
tion professionnelle». •P.U.F. 

UNJ!;SCO : «Les techniques muséograph i­
ques de !'Education de base». 
René Léautaud : « Mémento d 'histoire et 

de Géographie des Alpes-Maritimes ». 
Chez l'nuteur: 13 bis, boulevard Righi, 
Nice. 

Le Courrier de l'UNESCO, numéro 
de f é\lrier. 

Le N" de ce mois d'une publlcatlon que 
nous recommandons à nouveau sans ré­
serve à nos lecteurs est consacré aux 
livre• dans le monde : Cinq mJll iarcls de 
Livres par an, avec des statistiques et des 
documents graphiques de toute première 
\•aleur. 

Cette publication vous sera t r~s utile 
en classe. 

C. F . 
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UN VRAI FILM HISTORIQUE 
C'est celui qui vient d'êtl'e réalisé en 

République démocratique allemande pal' 
la DEFA : «Dun und mancher Kame­
l'Rd ». 

Ce film documentaire es! nppe!é n 
avoir une Importance Immense pour l'his­
toire du peuple allemand dans les cin­
quantes dernières années cal' il montre ln 
vérité sur la préparntlon et le cours des 
cieux guerres mondiales. 

La réallsat.ion a duré deux ans. Les 
nut-eurs ont commencé pal' faire dérouler 
devant leurs yeux tous les vieux fl1ms 
alleman<lS depuis Gulllatune II, toutes les 
«Actualités» du temps d'Hitler et tous 
les rapports filmés de la dernière gueJTe, 
ce qui demanda déji\ quelques mols. Ils 
pouvaient en tirer beaucoup de maté­
riaux. Mals c'était encore insuifisant : les 
véritables fauteurs de guerre avaient fui 
les prises de vue pour év!ler le jugement 
de la postérité. On continua de cherchel' 
et on finit par découvl'll' des docm1ents 
précieux dans « L'archive de f!l:i. du 
Reich » dont le chef était Gœbbels, ainsi 
que dans les archives secrètes, mises en 
sûreté par l'armée Rouge, des anciens 
potentats du vieux Reich. Ces morceaux 
frll8lles de celluloîd se déchiraient. Ils 
furent restaurés dans l'atelier de la 
D.E.F.A, Et Moscou, Paris, Prague, Var­
sovie et Budapest. complétèrent aussi 
cette documentation. 

Ensuite, les instituts. les archives, les 
musées et les bibliothèques de la R.D.A. 
vérlllèrent la justesse et. l'authenticité 
de ces matériaux : par exemple les pro­
fits réels des grands consorllums K111pp. 
F'llck, Siemens, etc., ou les bomba1'de­
ments anglo-américains... Les personna­
ges des films muets furent identifiés par 
des mémoires contempor11ins, des vieux 
témoins occulaires ou par comparaison 
avec des photographies connues. Les 
« Actualités de guerre » françaises, nis­
ses, anglaises, hollandaises, espagnoles et. 
américaines confirmèrent. les premiers ré­
sultats et des disques historiques appor­
tèrent le son <bruits et par.:>les> nécessai­
re 

Ainsi on peut dire que chaque image. 
chaque mot. chaque n ombre, bref tout 
est. vrai da11S ce film scientifique de l'llls­
tolre dont Il ne reste que t.rols mille mè­
tres sur slx millions de mètres examinés. 

Que voyons-nous dans ce mm ? Ce sont 
des scènes typiques de la vie du peuple 
a llemand et de ses oppresseurs, de la fin 
du XIX• siècle à la fin de la deuxième 
guene mondiale. Nous voyons comment 
le militarisme allemand s'agrandit, le; 
harangues des potentats et des militaires, 
les grandes manœuvres avec le Kaiser 
et ses généraux, des petits enfants jouant 
aux soldats avec des casquettes de papier 
et des fusils de bols, M . Kmpp et son 
« maitre» le Kalsel' allant en carrosse. 
et plus tard le mêm() Krupp en méme 
carrosse avec son « nouveau mait.re » 
Hitler, le Kronprinz en manœuvre, etc. 

Mals de l'autre côt.é nous voyons aussi 
la résistance de la classe ouvrière alle­
mande, le vieux Engels devant les ou­
wlers de Berlin, les grnndes manifesta­
tions d'ouvriers se dressant contre le 
militarisme et réclamant le droit de voter, 
etc. Des scènes animées nous montrent 
comment la police du Kaiser attaque 
à l'arme blanche les manifestant.5 et 
arrête leurs dirigeants. La guerre à l'ex­
térieur commence par l'oppression de 
la classe ouvrière à l'intérie111'. Tandis 
que les mineurs de ! 'Allemagne cent.raie 
font grève pour la paix, le Reii:chtag vo­
te les crédits de guerre. Les femmes et 
les enfants travaillent dans les usines 
tandis que leurs maris tt. pères sont. 
t.ués à l'étranger. Karl Liebknecht mani­
feste contre la guerre pour forcer le gou­
vernement allemand à conclure la paix. 
Suivent les grande; grèves de 1918 à Her­
lin, la ré\•Olutlon de 1918 ~t la contrerévo­
lution, la grande misère pendant la crise 
économique du monde entier. Mnis c'est 
déjà la République de Weimar. L'ancien 
général pruss ien Von Hindenburg e;;t élu 
Président du Reich. Les dirigeants sc­
ciaux-démocrates trahissent leur IJRys. 
Thaelmann et les communistes allemands 
préviennent le peuple du grand danger, 
mals en vain. 

Les grands capitalistes protègent la 
naissance du fascisme avec Hitler qui 
réarme l'Allemag ne. La Wehrmacht fait 
son entrée en Rhénanie. L'axe Berlin. 
Rome est créé. Le grand menteur Gœb­
bels empolwnne les pensées du peuple et 
d :i ln jeunesse. Krupp et Flick produisent. 
les armes lourdes modern es. Résultat : 
la deuxième guerre mondJale avec la ter­
reur sur toute l'Europe, les destructions 
par les aviateurs cle Ool!rlng, des garçons 

55 -



de quatorze ans décorés de la Croix de 
fer sous le cnsoue d'acier, les horreurs 
des camps de cci1cent.ration ... 

Enfin, nous assist-0ns à la fin du 
<; Reich de Hl!l!l ans », douze mmée.s seu­
lement après qu'Hitler l'eùt créé. Cruel 
avertisSement pour l'avenir si l'on songe 
que beaucoup de mêmes fascistes, d 'an­
ciens officiers d'Hitler et les Krupp et 
compagnie courent encore par le monde ... 

Donc, mieux que dil< leçons d'histoire, 
ce film documentaire a pporte son tribut 
véridique à la grande Histoire univer­
selle, celle qui veut préparer la Paix du 
monde! 

F. DEL1':.A.M. 
Directeur d'école 

i't le Chateletrsur-Retourne (Ardennes> 
et 

P. WILHELM 
Professeur à Sonneberg CThüringe). 

COMMUNIQUÉ 

La Fédération des Centres Musicaux Ru­
raux de France (agréée par les Ministères 
de !"Ed ucation Nationale et de r Agriculture ) 
organisera, pendent les grandes Vi'lcances 
scolnires 1957, deux sessions de • vacances 
mus ica les •. 

Io Une colonie de tlacances • mu•ica/e • 
réservée à des e nfants d'âge scola ire, gar· 
çons e t filles de 7 à 13 ans, du 16 juil/el 
au 14 aoat 1957. 

zo Un groupe mu•ica/ de je une•, spécia­
lement prévu pour d es adolescents , garçons 
et filles de 14 à 18 ans, du 17 oollf ou 
15 •epfembre 1957. 

Ces deux • Re ncontres ,. d'e nfants et 
d'adolescents, placées sous les signes de 
la santé, de la joie e t de la • musique • , 
a uront lieu au Centre Culturel de • La 
Nouë • situé à Dorceau, par Re malard 
(Orne). en p leine région du Perche , à 
140 km de Paris. 

FEDt:RA TION DES CENTRES MUSl­
CA UX RURAUX DE FRANCE, 24, rue 
d e Léningrad, Paris-Be. 

P. V1CUEUR, Pommeuse par Faremoutiers 
(S.-et-M.), demande un corre•pondant (jour­
na l seulement) dans chac un e des régions 
suivantes : Alpes, Pro!Mnce, Pyrénée•, En, 
Vo•[{e• . 

OFFICE CENTRAL 
DE LA COOPÉRATION A L'ECOLE 

29, rue d'Ulm, Paris-Se 
Pour répondre à un d ésir maintes fois 

exprimé nu cours de ses Congrès na tionau x 
et de ses Conseils d 'Administration , l'Office 
Central de la Coopération à l' Ecole édite , 
à l'usage des coopérateurs scolaires , un sup­
plémenl à la Revue Nnlionale de la Coo· 
pération Scolaire, spéciale ment destinée aux 
éducateurs et aux adultes. 

Ce Supplément a pour nom : « L'Ami 
Coop >>. Il se présente sous forme d'un jour­
nal illustré en cou leurs , e t ses articles pour­
suive nt un but éducatif et récréatif à la fois. 

En lançant c.e journal illuslré, !'Office 
Central n'a nullement l'inte ntion de fa ire 
concurrence à d'autTes journaux laïques édu­
catifs éd ités pour les enfants, comme 
• Francs-Jeux •, par exemple. 

• L' Ami-Coop • constilue une service gro. 
fuit de !'Office Centra l à ses ad hérents. li 
parviendra donc a ux coopérateurs scolaires 
à raison de deux exemplaires joints à chaque 
Revue de la Coopération Scolaire servie dans 
l'école ou dans la classe. 

Les coopérate urs qui désireraient posséder 
le journal à titre personnel pourront sous­
crire des abonnements individuels pour la 
somme très modique de 50 francs par an. 

©OO 
ESPERANTO. Qui, dans la région pari· 

s ienne veut faire correspondre des enfants 
avec JO p e tit• élève. de Moscou > 
Adre~se : MOSKVA G., 34, Per Os trov­

skogo 7, S rednja je Skola 43, Espera nto 
Rondeto Suna Kolobanova . URSS. 

©OO 
Des t ravailleurs , employés, é tud ia nts el 

quelques enfant• suiven t le cou rs de Eugeno 
Selkov, do voslrelbovanija, Leningrad 89. 
(Lui écrire pour avoir des correspondants.) 

©:®© 
Vendrais prix intéressant : 1 nardigraphc 

ne uf. S 'ad resser Ecole maternelle de Bus­
sang (Vosges). 

@®© 

Notre camarade JUMP. Temple School, 
Rochester (Kent) Angleterre, recherche une 
famille française où il pourra it p lacer sa 
fill e de 14 a ns pendant les grandes vacan­
ces. Elle a fait deux ans de français. Il paye· 
rait naturellement l'hébergement. Lu! écrire 
directement e n français. 
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M. FALIGAND 

(j,éngiap/Jie muâ-ieale 
Devant mol sont étalées quelques dou­

ze pochettes a\l?(. tons variés qui toutes 
portent ln griffe « Le chant du monde » 
et qui, toutes font nnrtie de la collec­
tion que cet éditeur a consacrée aux 
« Danses et chants du monde ». 

J'ai déjÀ. examiné par le détail (Edu­
oatcut· nu 27, 20-6-66) deux disques de 
cctt-c collEcllon <10 danses de R-0umanle. 
Chnnt.s et danses de Mongolie) et, dans 
le.> « Educateurs techniques » qui vont 
suivre, je reprendrai certaine.> gravures 
particulièrement. intéressantes ; mals, au­
jourd'hui, Je tiens à vous recommander 
quelques Lllres que la courtoisie de l'édi­
teur m'a \•alu d'écouler avec l'oreille du 
criUquc, de jouer devant les gosses el 
sm·tout d'utiliser dans l'esprit de notre 
pédagogie moderne, 

J'entends par lit (!lie la possession de 
celte collection (c'est. affaire de temps 
bien sùr 1 ) vous ol>llgera à branche:· 
l'électrophone chaque jour d'école. Pas 
n'importe quand 1 Pas pour n'importe 
quoi 1 Ces auditions seront motivées 
par un tmvall de géogmphle (évidem­
ment !) , une conférence d'histoire (vos 
enfant.s utilisent le projecteur pour illttS­
trer leurs causeries, mals qu'ils n'oublient. 
pas l'électrophone, autrement dit : mon­
tez votre discothèque!), un événement ln­
ternatlonol déooupé dans le quotidien et. 
apporté en classe pour le journal mural. 
.Pour la sonorisation des films fixes. mai­
tres et élèves devront tàtmmer conm1e 
mes gosses et mol l'an passé, quand 
deux d'entre eux ont voulu danser sur 
« Perinltza » une des dix danses rou­
maines du disque L.D.Y. 4 028 ... Nul doulc 
que vous trouverez d'antres intérét.s à 
Jouer ces disques. 

Et puis, si vous vous contentez de pas­
ser ces gravures sans autre souci que 
celui de faire écouler de la musique au­
thentique, vous n'aurez pas perdu votre 

temps. Les mdlos d'état et privées on~ 
depuis Jonglemps abandonné toute lntcn­
t.lon éducat.lve et souvent même tout res­
pect. de ln vérité pmu· que je ne m'étorme 
pas que des go>ses de douze ans tiennent. 
cette grosse sottise de « Jambalnya » pour 
de ln vraie musique lndlenne ! ... 

Sur la route d'Esp,'\gne, arrêtons-nous 
au pays basque. Le disque L.D.Y. 4 029 
contient sept danses et chant.s de cette 
t églon : les harmonisations - point trop 
savante.> - bénéficient d'une Interpré­
tation excellente. Tout différents sont les 
chants flamenco de J\lanolo Lclva CL.D.Y. 
4 042, avec une pochette remarquable) , 
pour ce disque Je renvoie à un prochain 
« Educntem· technique ». Le dépaysement 
est moins urnnd avec les chants et dan­
se:; d'All>anic CL.D. Y. 4 0-!7>. de Hongrie 
CL.D.Y. 4 038), de Roumanie CL.D.Y. 4 
028), et, de Bulr::arlc lL.D.Y. 4 030> ; mals, 
ne restons.nous pas dans la zone du 
« chromal!sme méditerranéen », comme 
disent les spécialistes ? Spécialistes, vous 
et vos gosses n•:wcz pas besoin de l'être 
pour appréclet· la variété, la verve rythmi­
que (un tmlt d'Wllon pour ces pays> de 
ces muslquoo, IX>ur laisser vos oreilles 
s'émerveiller aux sonorités neuves d'ins­
truments lncomius de vous. Nous termi­
nerons ce voyage européen par la Pologne 
CL.D.Y. 4 026) aux chant'> et danses plus 
savants peulr-être, mals toujours aussi 
allègrement lnlerprèlés . 

L'A1mén.le CL.D.Y. 4 0~3)3 nous ouvre 
les portes de l'Asie et avec elle, celles 
d'un monde sonore franchement 01ig1nal ; 
ce disque, riche de contrastes, aura une 
place de chobc dans votre discothèque 
scolaire. Les chants du Bengale (L.D.Y. 
4 050) étonneront puls raviront les en­
fant.s ; pcuL-êlre Inciteront-lis ceux qui. 
déi>assant la pratique de musique libre, 
veulent musarder sur les sentiers de la 
fabrication d'instruments propres à élnr-
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glr ieur palette expressive. J'ru déjà dit 
tout le bien que je pense du L.D.Y. 4 039 
(Chants de Mongolie}, tout aussi atre­
chants et colorés sont les chants popu­
laires du Viet-Nam (L.D.Y. o 046) . Les 
chants du Brésil (L.D.Y. 4 C\26 sont plus 
près de nous, ils nous pe11nettent de 
redécouvrir des rythmes - trop vulgari­
sés - baïao, samba. 

Comment ces disques se présentent.ils 
!\. l'acheteur ? 

Ce sont des microsillons 33 to.1rs. de 
17 cm. de diamètre (donc : même encom­
brement que le:; 45 tours pour une durée 
d'audition supérieuTe} vendus 1.000 francs. 
Les pochettes, solides ei décorêes avec 
soin, contie1ment sur leur verso des 
notices rédigées par des spécialistes, no­
tices qui viennent authentifier œuvres et 
interprètes et faciliter votre travail. 
L'étiquette est très lisible, elle indique 
avec précision le minut3ge de chaque fa­
ce. La prise de son m'a toujours donné 
satisfaction. Les éducateurs, habitués à 
fragmenter les auditions et à choisir sui­
vant l'intérêt du moment regretteront 
avec moi que les plages de chaque face ne 
soient pas plus distantes les unes des 
autres. 

Après cela, inutile de vous dire que 
dans ma classe ces JX!tits disques n'ont 
guère le temps de prendre la }JOussihe ! 

M.F. 

Erik SATIE : Gymnopédies. 

(( Les enfants aiment les choses nou­
velles : ce n'est qu'avec l'âge de raison 
qu'ils perdent le goût de la nouveauté. 
Instinctivement, ils déteste nt les vieilles 
idées. Ils se doutent que ce sont elles 
qui les raseront dans l'avenir, quand ils 
seront en po~ession de leur "Intelli­
gence " ... » 

Connatssez..vous l'auteur de ces lignes ? 
C'est Erik 8atie ; ce compositeur 0866-
1925) , contemporain de Debussy et Ravel, 
a fortement influencé les musiciens du 
Groupe des Six. li est l'auteur de mor­
ceaux au}( titres bizarres autant que 
« khanularesques » tels que (<Morceaux 
en forme de poire», « Vérirebles préludes 
flasques», « Embryons desséchés»... Mais 
il est aussi l'auteur des « Gyrnnopédles », 

œuvre de sa vingtième aimée. « C'est un 
esprit de dénuement volontaire, de nudité 
dans la pensée, de imreté enfin. "Gym­
nopédies", ça semblait drôle, mais il y a 
avait peut-être là un mot évocateur. Les 
enfants nus ... » (S. Fumet}. 

Ecoutez, fai tes écoute1· à vos gosses. 
les « GymnopMies ». 

Un disque microsillon, 45 tours, R.C.A. 
n • 95.208. Première et detL'\ième gymno­
pédies orchestrées par C. Debussy sous 
la direction de S. Koussevltzky. 

(Le no 214, juin 1952, de « La Revue 
musicale » - Richard-Massé, éditeurs 
est consacré à Erik Satie, son temps et 
ses amis.} 

Les Frères JACQUES : La Belle 
Arabe/le (Philips 432.128 NE). 

Accompagnés par l'excellent orchestre 
d'André Popp, les Frères Jacques inter­
prètent, a vec leur aisance habituelle, cinq 
joyeuses chansons de l'opérette « La Belle 
Am belle>>. Ces chansons, dont les paroles 
sont dues à Francis Blanche et la musi­
que à Pierre Philippe Oe «cinquième>> 
Frère Jacques} sont vives, spirituelles et 
d'assez bon gout pour que les enfn.nts 
pre1ment plaisir à les écouter. Deux de 
ces chansons, « La colle au pinceau >> et, 
davantage encore, «Les barons de Balen­
court », ont été traitées, par le musicien, 
en vérirebles quatuors d'opéra. - comique. 
L'intention « pastiche » (d'ailleurs très 
amusante} n'enlève rien à une excellente 
rép."lrtitlon des voix dont la difficulté sou­
ligne, une fois de plus, la parfaite maî­
trise vocale des Frères Jacques. 

Voilà donc un 45 tours qui complètera 
heureusement votre collection. 

J. B. 

Delecraz - Cranves - Sales (Haute - Savoie) 
Classe CM 1 et 2 mixte (22 élèves), e n pan­
ne de correspondance régulière , demande 
c lasse co rrespondante de compos it ion el 
d"effectif semblable$ avec possibilité d e 
continuer l'échange l'nnnée scolaire suivan­
te. Région géo:::ra1)h ique ; Sud-Oue3l de pré­
férence. 
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LA VIE DE 

A la conquête de l'orthographe 

En 195 1, j'avais émis l'idée que nos 
é lèves pourra ient partir (pour la composi­
tion des textes, non pour la lecture ) d'une 
sorte d'écri ture-code facile, sans jamais 
connaitre le complexe du <c mauvais en 
orthographe», sans jamais être interrom­
pus par des observations inopérantes, pour 
partir à la conquête de l'orthographe à 
leur pas et mesure, comme ils vont dans 
nos classes modernes à la conquête du 
calcul. 

J'avais l'impression d'avoir donné un 
coup de bâton dans l'eau. 

Mais il s'agit là d'un besoin pressant 
dans nos classes. 

Je retrouve un passage cité par J. Da­
mourette sans indication d'auteur, mal­
heureusement : 

« Devant les résistances auxque lles se 
heurtent les réformateurs je serais tenté, 
pour ma part, de recommander une sol u­
t ion tout à fait différente et en fait 
beaucoup plus radicale, qui consisterai t 
à conserver, au moins pour le moment, 
l'orthographe actuelle, mais d'apprendre 
concurremment dans les écoles un sys­
tème s ténographique phonologique, assez 
précis ( ... ) donc assez lent, mais parfai ­
tement imprimé ... » 

M. Damourette parle à ce sujet d'un 
« affolement des écoliers qui devraient 
apprendre deux lectures... » 

Cette opinion n'est qu'une pure sup­
position, d'autant plus que nous n'avons 
pas devant les yeux ce système d'écriture 
phonétique plus que sténographique. 

Il existe d'ailleurs un système qui per­
met de passer de l'écriture dite normale 
(disons « actuelle ») à une écriture sténo­
graphique rapide : c'est la résographie (an­
té rieurement : « brévigraphie » ), qui s 'ins­
pire surtout des lettres et signes connus. 
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L'I. C. E. M. 

Elle semble bien morte d'ailleurs, car je 
recherche toujours ceux qui la propage­
raient, comme je recherche le système 
« sténodactyle ». j'ai perfectionné la ré­
sographie pour mon usage personnel. 

Mais, je le répète, nous éprouvons tous 
un grand besoin de libérer l'enfant, dès 
qu'il veut écrire librement des textes, du 
souci orthographique et du fait que nous 
le comprenons difficilement, puisqu'il pa­
tauge entre cent possibilités d'écrire une 
même forme. C'est pourquoi j'ai reçu des 
nouvelles (enfin) de camarades ayant tenté 
des expériences depuis 1951 bien qu'ils 
aient, sans doute, ignoré mon premier 
appel. 

Albert Bonneau n'accuse pas seulement 
l'orthographe, mais... l'alphabet. Il préco­
nise l'adoption de la s ténographie Du­
ployé in tégrale, c'est-à-dire non compli ­
quée pour être accélérée à la mesure de 
pPrsonnP~ voluhiles. 

Deléam utilise aussi la Duployé, mais 
simplifiée. 

Il faut voir comment se déroule la Vie. 
Il est curieux que Bonneau, revendique à 
la fois le maintien des formes orthogra­
phiques « qui parlent trop au cœur e t à 
la raison » comme l'accord du participe 
passé (ô, toi que j'eusse aimée) et l'usage 
d'une sténographie authentique. 

je persiste à croi re, parce que de 
nombreux exemples le prouvent, que la 
simplification de l'orthographe utilisée par 
tout le monde dépend de l'état socia l de 
la nation, et je constate que les réformes 
les plus audacieuses ont pu être adoptées 
sans que la culture, la langue, etc ... soient 
considérées comme menacées. C'est à 
croire que la langue n 'est jamais parlée, que 
l'on ne peut dire ou lire un texte sans 
le trahir ! Puisque à l'audition aucune 
orthographe n'apparait ! 



Mais en ce qui nous concerne, avanf 
toute réforme, pour libérer les enfants e t 
leur perme ttre d 'écrire leurs textes sans 
difficulté tout en é tant bien compris, ce 
n 'est pas à fa s téno que nous devons de­
mander de nous aider. 

La société réclame une or thographe sim­
plifiée e t une sténo ultra- rapide (même 
avec l'usage du magné tophone). 

Mais nous, de quoi avons-nous donc be­
soin tout de suite ? 

D'une écri ture présentant ces deux seuls 
caractères : 

1) Elle doi t conserver de l'ort hographe 
actuelle tout ce qui ne présente pas de 
difficulté sérieuse, tels les sons ien, oyen. 

2 ) Pas nécessairement très précise (puis­
qu'il est des régions en France où se 
confondent é-è, o-au, e-eu), elle doit 
rester alphabétique. Mais les caractères 
employés pour des sons difficiles à tra ­
duire en orthographe habituelle doivent 
être différents de ceux exis tants, pour 
éviter toute confusion. Cela n'empêche 
pas qu'ils peuvent être fac iles. 

Un autre camarade, dont je n'ai pas en 
ce moment fa le ttre, a adopté des signes 
sténographiques très peu nombreux qui dans 
l'écriture ordinaire, remplacent les prin­
cipales difficultés à la fin des mots: C'est 
une excellente solution. 

Il n'existe qu'un obstacle sérieux : ce­
lui qu'ont rencontré tous les amateurs de 
sténo à l'école, même quand ils les ul ili -

Le mitchourinisme 

A la suite de la publicaLlon d'un a rti­
cle sur le MJtchourlnisme a u Congrès de 
Nautes dans notre dernier Educateur 
culturel, nous avons reçu une protestation 
de notre camarade J ean-Baptiste de Ma­
gny-Cours (Niè\•re) qui bense que l'article 
de Josrùn nécessite diverses mises au 
point et il nous envoie un nrtJcle à 
Insérer. 

J 'ai répondu à. Jean-Baptiste qu'une 
discussion sur le thème du Mltchourl­
nlsmc serait trt!s intéressante mnls qu'elle 
déborde quelque peu le cadre de nos 
soucis e~ que nous avons assez à fau·e, 
croyez.nous, à dJscuter de discipline et 
d;? scolastique nu cours des mols à venir. 
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sent uniquement pour des auto-dictées ; 
les réactions de l'Adminis trat ion. Mais ce­
la ne nous arrê te jamais, puisque nous 
avons réussi à développer notre mouve­
ment malgré Elle, surtout en ses débuts ! 

Un « orthocode » comme celui que je 
préconise e t ai longuement utilisé n 'a pas 
besoin d 'être systématiquement enseigné. 
Lorsqu'on écrit un texte en utilisant les 
lettres e t signes phonétiques, il suffit de 
lire aux élèves pour qu 'ils puissent eux­
mêmes le relire, l!râce à la présence des 
parties de mols Identiques à notre ortho­
graphe. 

Quand il s 'agit de composition, il suffit 
de montrer aux jeunes élèves qui ne sa­
vent pas encore si l'on doit écrire é, er, 
ée, ès, ées, ai ... qu'il suffit de tracer telle 
lettre nouvelle qui répond à tous lei 
cas. Ce n'est donc pas une faute. Nous 
considérons que ce doit être permis che­
que fo is que l'enfant écrit , même dans 
tous les documents de la correspondance 
interscolaire. Bien sûr, la lettre gagne à 
ê tre écrite en ort hographe habi tuelle, par­
ce qu'elle va dans la famille. Ma is nous 
pouvons gagner les parents à no tre cause 
pour les petits élèves, même s 'il s'agit 
d 'une lettre. 

C'est la pédagogie du succès qui nous 
permettra ensuite , par tant de notre ortho­
code, de monter à la ronquête de l'o r­
thographe. 

Roger LALLEMAND. 

Nous avons nous-mêmes emboité le pas 
autrefois, et avec enthousiasme aux thè­
se.'! de Mitchourine auxquelles nous trou­
vions w1e si grande parenté avec nos 
diverses mélhodes natw·elles. Nous n'avons 
cependant. pns voulu, avec ce premier 
article, ouvrir la discussion mais intéres­
ser tout particuilèrement nos lecteurs 
futurs congresslst~ à un aspect essentiel­
lement éducntif des visites prévues par le 
Congrès de Nantes. 

On nous excusera de renvoyer à plus 
lard cet.te dlscussLon a1J1s1 que les a1t.lcles 
restant. à paraitre sur la question. 

O. F . 



Pour nos BT : une histoire de la civilisation 

L'étude de nos BT sur les religions suit 
son cours. Nos camarades Hébras (Vien­
ne) et Lagrave (Cameroun) se sont atta­
qués aux religions prlmlUves par l'étude 
des rites et pratiques encore existants. 

Nous aurons ainsi une BT sur l'animis­
me, une BT sur la religion gauloise et 
ses survivances dans les traditions actuel­
les, une BT sur la religion égyptienne. 

Des projet.s sont réalisés ou en voie de 
1'énllsatlon sur la religion Israélite, l'Is­
lam, la religion proleslante. Nous cher­
chons des camarades qui, avec les docu-

Je te tais pan•enu· un 11rojet de BT : 
«Notre mll quotldJen n. Je me suJs efforcé 
de faire vivant p.-.r l'utlllsntlon de lt-xt.es 
d'enfants lol"S(1Ue o'était }losslble. 

Je pense que ce projet Illustre une idée 
que je voU1lrais dévcloyper : l'influence 
de la géogrnpbie sur la vie cle l'homme. 
J'aurais )lU étudJer cet te plante ((le mu Il 

comme aul'alt pu le taire un botauist.e : 
tige, racine, fruit, ou slm11lcment un géo­
graphe: étude des lieux cultivés, causes 
de cette culture. Je me suis efforcé tlc 
fnlro comprendre comment. la culture de 
cette plnnte péuétrail clans la \'le du 1Jeu­
plo et. fa transfornrnlt : rythme du tra­
vail, fêtes, a Umcntntion et boisson, cons­
truction do la case et. jus11u'aux jouets 
iles enfants, tout. rlé)l()nd du mil, de sorte 
que l'on peut parler d'une clvllis.'tUon clu 

!\ton village avant le pommier. 

L'arrivée <lu ponunier. 

!\Ion villa.ge :\\'ec le pommier. 

menls Que nous leur procurerions prépa­
reraient des BT semblables sur les reli­
gions ou les philosophies de l'Asie. 

En nous envoyant un projet. de BT SUI' 
Notre mil quotidien, notre ami Lagrave 
nous fait. les suggesUons suivantes qui 
pourraient être à l'origine de travaux 
méthocl1ques et non scolast.lques de toute 
valeur. 

Qui s'offl'c ? Quel groupe aborde un 
tel projet. ? 

C. F . 

mil. On volt là comment la géograpl1le 
ordonne et cxpllauc le comportement de 
l'homme. 

De même c1ue nous 11arlons cl'un civilisa­
tion du mit pou1· l'Afrlr1ue Noire, on 
poui-ralt certainement parler d'une chri­
JL-;ation du pommier pow· la Normandie, 
clu 1>i11 pour les Lamies, de la viirne 1>our 
le Languedoc, du charbon pour le Bori­
nage. L'élude de la. vie de l' homme trans­
formée par l'élément géographique ne 
serait-ce i1as l'introduction a une géogra-
11hie vivante pal'ce qu'en rapport a.\'ec la 
\' le, celle que nous reclterobous. Il y a 
là une série <le BT géographiques, vlvan. 
t-OS, qtLI pourrairnt être l'ccuvt·e de gt·an­
clca classes. Si j'é tais da ris une école de 
Normandie, je lanceral5 mes élè\'es dans 
une grande enquête sur le J)ommler dont 
le 11lnn pourrait être celui·ci : 

- Les cultures que les 11on11niers ont 
remplacées. 

- Les conditions d 'existence. 

- Dale. 
- Qui l'a emmené ? Dan" nuelles circons-

tances ? 

- Pourquoi le pommier a,..t,.lt été adopté'! 
- Transformation de l'agrlcuUure. 
- Création d'industrie. 
- J,a \'le des gens tran8formée. 
- /\lcoolisme, etc ... 

C'est tout. un mondo r1ul rravite autour 
clu pommier. 

R. LAGRAVE. 
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Rencontre internationale d'enf anu 
Au Congrès de Bordeam:, en Commission des Voyages-Echanges, nous avions lancé 

l'idée d'une rencontre interuaUonale d'enfants à Vence ou ailleurs, pour la f in de 
!'année scolaire. 

Des difficultés sans nombre et de tous ordres cnt surgi au C-Ours de ces derniers 
mcis. Nous avons ét.é obligés d'attendre et. de freiner toute l'ardeur et tout l'enthou­
~iasme qui nous animaien t. 

Tout bien pesé, n 'est-il pas l'heure de montrer que l'espérance est en nous, eL que 
nous nous devons de doru1er la p1~uve <ie notre solidarité face à l'égoïsme des hommes 
qu.i les précipite dans le cercle infernal de la haine ? 

J e suis persuadé que vous ét-es de mon avis, vous tous. camarades qui ne désespérez 
pas. 

Je suis persuadé que chacun d'entre vous tentera l'impossible pour faire triompher 
notre idéal. 

J <J vous demande de répondre à ce questioru1aire avec sincérité: 
1. Croyez.-vous ceU.e renœntre possible ? 
2. Adhérez-vous à l'idée de cei t.e rencontre ? 
3. Si oui, combien d'enfants pouniez..vous emmener ? 
4. Sinon, quels sont les motifs qui vous empêchent de vous joindre à nous ? 

Déjà, nous avons reçu l'adhésion de quelques camarades qu'il convient de nommer : 
LECAS, de Bois-Colombes (Seine) ; 
BEAUFORT, cl~ Nogentel (A.isne) ; 
FORT, de Fontaine-les-Grès CAube) , 
THOMAS, de Saint-Thamec - en - Mcëlan - sur - Mer (Fimstère); 
HERVET, à Caraman <Haule-Garonne) ; 
LABORDERIE, à. Ladornac <Dordogne) : 
GOUZIL, à Château-d'Aux-La Montagi1e (l»ire- - Inférieure> ; 
DENJEAN, à Beauvoir-en-Lyons <Seine-Maritime). 

Le camarade italien PE'ITINI s'est. chargé de fai re la prospect.ion dans son pays 
el noue; tiendra au courant des réponses qu'll aura reçues. 

Par contre, nous n'avons aucun signe de vie des Tunisiens qui étaient d'accord 
:wec nous à Bordea ux sm l 'opportunité de celte Rencontre internationale. 

Nous voudrions connaiLre l'avis des camarades suisses, des camarades belges, des 
camarades hollandais. Qu'ils nous écrivent tout de :-,uite. 

Je sais que des problèmes vont se poser à chacun de nous et, notamment, celui du 
financement d'un long voyage. 

Nous avons p::nsé À. organiser, si l'affaire marche bie11, deux centres de rencontre : 
- Un dans la moitié Nord de la Frnnce ; 
- Un autre clans le Sud. 
Dans le Nord, disons au-dessus d'tme ligne La Roche-sur-Yon - Lons-le-Saunier ; 

nous sommes en train de chercher un Centre. 
Dans le Sud, ce serait Vence ou un autre Centre, si quelqu'un en a. un à nous 

propcser. 
Ainsi, les enfants français pourraient opter pour le Centre qui correspondrait. Il.' 

mieux à letu·s finances. 
Les enfants étrangers iraient sncces.<;ivement d'un centre à l'autre, afin que la vie 

en conunun puissa ètre également répartie. 
IPar exemple (ces dates seront à d.iscuter) : 
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- Durée du séjour : 10 jours ; 
- Du ter au 10 juillet, le Centre Sud esL ouvert et reçoit les étrangers; 
- Du 11 au 20 juillet, le Centre Nord est ouvert et reçoiL les étrangers. 
Les ét·!'""!J:Ars passeraient ainsi 20 jours en Frnnce. Ils paiernicn t. leur voyege. 

Nous leur assurerions l'h ébergement et les excursions sur place. 
C'est, comme vous le voyez. le principe même des Voyages-Echanges. 
A vous de jouer, camarades ! ... 
Nous attendons vos critiques, vos suggestions. 
Si nous le voulons, si nous avons foi en 11otre force qui ~e base sur une solide 

amitié, cet.te Rencontre Intcrnntionale se fera cet.le année même. 
Ecrivez Slins tarder à : 
DENJEAN, instit uteur n Beauvoir-en-Lyons par la Feuillée (Setne-Maritime). 

ROGER DENJEAN. 

41•t•••t•llellllll1111 8 1atlll0 1911 1 A 12Rllll llelt l111111 1 111111111111 1111101118111•1al811111111111111118a 

MISE AU POINT 
Dans l'a rticle c Résignation (suite) • d e 

noire ami Raymond FONVIEILLE. paru 
d ans le numéro 12-13 d e l'Educaleur Cultu­
rel , qu elques lignes saulées onl rendu !n­
compréhensiblc une partie d u texte, à la 
fin du paragraphe de la p age 51. 

Voici le texte exact : 
c J e sàis bie n que les manuels d 'histoire 

n'en fon t p11s mention, mais n 'est-ce pas à 
nous d e mellre e n honneur la célèbre révé­
lation d' Anatole France : On croit mourir 
pour sa pairie, on meur/ pour les industriels, 
combien plus formatrice du sens historique 
m oderne que le Mo/lieur aux vaincus de 
Brennus. • 

Nous prions notre ami Fonvieille et nos 
lecte urs de vouloir b ie n nollb .,x .. user pour 
celle e rreur. 
l• •••••••••••••• • eaaa •aa s ea8 aa 11aat1••1:1aaaaa • aaa aa1 

Prochain 
« Aux 

programme scolaire de 
Quatre Vents» 

Samedi !) nrnrs 1957, 13 h. ù 
13 h. 20, Chaîne Parisienne : 

11 Notre Ecole et notre vie » , r~a­
lisation de la ~raison tles PupillPs rie 
Ilemoncourt. (Vosges) . Directeu1' : G. 
Fleurentdidier. 

Cet enregist.re111ent ava il été clas­
sé second par le Jury national fran­
çais du 5• CIM ES. 
•••••••a•• a•••• ac a ••~•••11 •a••• oo• • • aoa ••e• fl.11ea 1111111 t 

C herche corre,pondant régulier pour clas· 
se d 'une vin gtaine d'-'lèves C E , CM, CFE 
garçons. S 'adresser BOISBOURDIN M., Puy· 
lagorde (farn-ct-Caron11e). 

'"' 

Poi.ir ceux qui veulent aller 
en ITALI E 
Nous rappelons que le MCE, mou>•emenl 

pare nt du nôtre, a une ma ison à Fron tale , 
où lous les camarades inst ituteurs français 
sont cordialement invités. 

Fronta le se t rouve dans une zone mon· 
tagneuse, dans le massif de Cran Sasso. 

Il y a possibilité de faire des excursions 
e n montagne et mê me dans les villes avoi­
sinantes . Et, de plus, cc sera une occasion 
de raire connaissance avec des camarades 
c ha rmants qui, da ns un autre pays, dans 
des conditions sens!blemenl différentes des 
nôtres , lullenl pour améliorer leur e nsei­
gnement c l pour promouvoir une authen­
tique c11ltnre humnine a u n iveau de l' éco· 
le , dans un,. grande intimité, puisoue la 
ma ison ne peut accueillir que 12 à 15 per­
sonnes à la fois. 

La maison esl ouverte de mi-juin à rin 
août. On annonce \Ill s tage de pipeaux ! ! 
Si quelqu 'un y était inté ressé, il pe nl écrire 
pour plus de précisions O. Bianca Fassino. 

Vin Cancellicre 5 113. G e nova (Ita lie) . 
De Ioule manière, je vous tiendrai au 

courant au r ur el à mesure que me par­
\l iendronl des rc1»cigneme nls p lus complets. 

lne• BELLINA (Nord) . 

•••••••••••o•••••••••••••••••••••••s•••••••••••&• 
Madame L'HORTIS, ancienne ment à Ar­

béost (H.-P.), acluellcmenl détachée au 
c.c. de Lourdes, prie ses a nciens correspon­
dants de ne plus assurer le service de leurs 
journaux el de leurs textes, son re mplaçan t 
à Arbéost ne désira nt plus continuer la cor­
respondance. 
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A propos de la BT «LÉONARD DE VINCI » 
UN EXEMPLE DE COOPÉRATION INTERNATIONALE 

L'année dernière, dans une liste de BT 
suggérées par Freinet. je vois : " Uonarcl 
iJc Vinri ». Le sujet me plait et je com. 
mence le t.rnYail. Mais la vie de Léonard 
se déroule ml en Italie où il est né 
et. a resté longtemps, mi en France où 
il a passé plusieurs années et oi'v il est 
mort. 

Qui me fournira les phctos italieru1es ? 
Freinet me donne l'adresse d'Alclo ?etti· 
ni, à F lorence. Je lui écris et reçois 
aussitôt une belle collection de photos, 
reproductions de tableaux, etc. Oui, mais. 
comment payer les fraiS avec ce contrôle 
des changes qui complique tout. Aldo 
trouve la solut.ion. J e lui enverrai cert-0ins 
livres français <Piaget, Dottrens) que Ion 
ne trouve p.-1s en Ialie. Cc qui est fait 
pour notre satisfadiou à toas deux, et 
il ny a pas eu un banal achat de photos, 
mals vraiment échange. 

Je reçois, en outre, de Milan Coù 
Vinci a vécu quelques années) un énorme 
colis de photos que notre camarade tra n. 

COMMUNE DE VINCI 
P1·0v i11cP de F10rencr 

Le Maire 

salpln M. Mossonne a d1'.1 avoir bien du 
travail à r2ssembl.t>r. 

Mais ce n 'est pas tout. J 'at1rais aimé 
avoir une photographie du village de 
Vinci Cen tre norence et Pise) où Léonard 
est né, cL dont il a pris Je nom. Sur 
i:temande d'Aldo, le MaiJ·e de Vinci, 
m'envoie plusieurs photos en spécifiant 
bien que c'est « gra.eieusement et qu'il 
est tron heureux de me faire J)laisir n. 
Seulemënt., elles sont en noir, et la pa.gi­
nation exige la couleur. Evidemment. 
par l'intermécllaire d'Alclo. un photogra· 
phe pourrait s'en charger. Ce serait fa· 
cile, mais banal. 

Pourquoi les jeunes compatriotes de 
Léonard, les écoliers de Vinci, ne nous 
enverraienl.-ils pas des dessins sur Vin­
ci, la maison natale de Vinci... les sou­
v.enirs de lui qui y sont conservés. Par 
Je truchement d'Aldo, car j'écris mal 
l'italien, j'écris au Maire de Vlnci et 
voici la rép:;nse que j'en reçois : 

Monsier Aldo PETI'INI 
5, Via. Ghibellina · FLORENCE 

J'ai bien reçu vot.re aimable lettre du 18 courant,, à laquelle était jointe 
celle de Monsieur Gaillard, et je l'ai immédiatement présentée aux mattres de 
r:os écoles. Ceux-ci m'ont donné leur accord enth ousiaste pour démander a 
Jeurs élèves la collaboration souhait~e par M. Gaillard. 

De même notre bibliothèque (1) fera tout. son possible pour foun1ir des 
photographies de l'écri ture C2) de Vinci. Sitôt. que tout sera terminé, nous 
l'expécllernns à M. Gaillard .et nous vous Je ferons connaitre en même temps. 

Nous le remercions bien de tout ce qu'll fait pour que soit mieux connue 
et estimée à sa juste valeur ln terre natale du grand Léonard. 

Très corcllalement. 

Le Maire : Guido MASS!. 

(suite p. 3 couv.) 



De méme, les belles photos en couleurs 
que vous verrez lllustrer les 2 BT : 
11 Klmon, enfant d'Athènes » et «.La. Ré­
J>Ub!ique Athénienne n sont l'œuvr;e d'un!! 
grecque, ·Mme Xydlas, secrét;iire à l'Ins­
Utut Français cl'At.hènes. Et, les jeunes 
élèves g recs de l'In.sl!tut sont en train 
de rechercher ou de rédiger des textt>s 
pour un u Nlkos, enfant d'Athènes i956 », 
qu'ils nous ont proposés eux-mêmes. 

Comme me l'écrit Freinet : « Les con­
tacts de travail son t les vrais fondement.s 
d es échanges lnte rsoolalres ». 

Et combien li serait Intéressant de fai­
re rechercher, par exemple, aux petits 
écoliers de Pavie le souvenir de Fmn­
çols l " captif à ln Chartreuse Cet la 
légende de la soupe de PaVie> C3) ; ou. 
par les petits Allemands du Hanovre, les 
souvenirs des protestants français chassé-8 
par Louis XIV dont beaucoup sont les 
descendan ts et le savent encore (4) .. ., 
el-0., etc. 

C. FREINE1' 

N 'y a-t-il pas là- un moyen de vivifier 
!'Histoire, en même temps que d'étendre 
en ln « mot.lvant » le rayonnement d e la 
correspondance; scoh\ire et de !'Ecole 
Moci.':lrne. 

L. G AILLARD. 
Ecole d'applicat.lon de Ma rseille. 

(1) li y a , à Vinci, une bibliothèque e t 
un Musée Léona rd de V inci. 

(2) Vinci écrivRit ses manuscrits d e la 
ntllin gauch e, probablement, et à l'envers , 
d e sorto qu'il faut un o glace p our les lire. 

(3) .. . Au soir cle ln bata ille , les habi­
tants de Pavie auraient offert au malheu­
reux François, e (fond r.; au milieu de ses 
gardiens, une eoupe d ont il dit : c Je 
n'ai jamais mangé d e meilleure soupe'" 
Sc non e vero 1 1 

(4) Je le sais, ayant é té prisonnier dnns 
la région e t en nyont rencontré plus d 'un. 

L E JOURNAL SCOLAIRE 

Le journal scolaire, par le texte libre, l ' l111pl'in1erie ù I ' Ecole 
et le limographe, est devenu aujourd 'hui une des réa lités les plus 
originales el. les plus prometteuses de la péùagogic conternpornine. 

Des milliers tle j ournaux scolai res Techniques Freinet paraissent 
Lous les mois en Frnnce eL ù l 'étranger. Un j our prochain , on 11e 
comprenùra pus qu 'une école puisse vivre 1~ t tra vailler sn11s j o11l'11nl 
scolaire et. sans corl'csponrlunce. 

Au 1110111e11t. oit li! journal scolaire va èlrc à l 'hu1111cur par la 
grande exposition internationale du journal scolaire, qui doit s'ou­
vrir procltaiucmenl au Musée Pédagogique, on li ra nw'c profil el 
on diffusera Jp livre que Freinet virnt de consacn't' ù C'l' lle impor ­
tante question. 

Faites conna itre. : Le journal scolaire, ce sont 1out1·.; lt>s lr<'1111i ­
qucs dr l 'Erolr. ~l où erne qui c>n bénéficier ont. 

En vente aux EDITIONS ROSS IGNOL: 350 fr . 

lmp. A::GITNA - Cannes Le gérant : C. FRE INET 



Du nouveau dans les 
Couleurs en Poudre C.E. l. 

Les Couleurs en Poudre CEL s'enrichissent de deux 
teintes nouvelles. Nous pouvons désormais vous livrer 
des poudres « or » et « argent », solubles dans l'eau, 
en sachets de 50 grammes. Ces teintes ne seront pas 
comprises dans les boîtes n° 9 ou n° 10, mais livrées 
sur demande. 

Vous pourrez les utiliser pour la peinture des san­
tons et de tous les accessoires de vos fêtes scolaires. 

PRIX. - Or : le sachet de 50 g ... 
Argent : 

* 

400 F 
300 F 

Nous rappelons que nous livrons également la boîte 
Céramique et Peinture Indélébile, qui comporte, notam­
ment, un flacon de Super Médium Indélébile. Ce liquide, 
mélangé aux couleurs CEL préparées, permet la peinture 
indélébile sur tissus, bois, terres cuites, matières plasti­
ques, verre, etc. 

* 
Ces nouveautés étendent largement les possibilités 

qu'offraient déjà nos peintures et font, des COULEURS 
EN POUDRE C.E. L., un outil complet et indispensable 
dans toutes les classes. 

* 
Comme toutes nos productions, les COULEURS EN POUDRE 

C.E.L. sont livrées en exclusiviM par les Editions ROSSIGNOL, 
à Montmorillon (Vienne). 
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